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S 
PRÉCIS 

D  E 

LA  VIE  D'ERASME. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  une  his- 
toire détaillée  fie  la  Vie  d'E- 
nfin e.  Notre  deiïèih  n'eft  que  d'en 
donner  une  légère  idée  aux  Enfans 
qui  expliqueront  Quelques-uns  des 
Dialogues  qu'il  compofa  pour  eux. 
Ceux  qui  feront  curieux  de  connoître 
parfaitement  ce  grand:homme,  pour- 
ront recourir  aux  deux  volumes  de  fa 
Vie  ,  que  M.  de  Burigni  donna  en 

É757  y  &  où.  il  ne  laifle  rien  à  dé- 
lirer. 

Il  eft  confiant  qu'Erafme  naquit  à 
Rotterdam.  On  voit  encore  aujour- 
d'hui dans  cette  Ville  une  petite  Mai- 
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2  Précis 

fon  y  avec  cette  Infcriptîon  au-defïus 
de  la  porte  : 

HjEC     EST     PARVA     DOMUS    ,     QUA 
MAGNUS   NATUS    ErASMUS. 

On  ne  connoît  pas  fi  pofitivement 
le  temps  de  fa  naiflance ,  &  Erafme 
n'en  fçavoit  lu£-'même  rien  autre  chofe, 
fînon  qu'il  étoit  venu  au  monde  le 
2.8  d'0<5tobre;L^nfcription  qui  eft  au 
bas  de  fa  Statué  a  Rotterdam, marque 
Tannée  1467-  Il  étoit  le  fécond  fils 
d'un  nommé  Bëçard  ,  honnête  Bour- 
geois de  la  viîtë  de  Tergow  ,  &  de 
Marguerite  ,  fille  d'un  Médecin  de 
ZevenberguewSur  la  nouvelle  que 
celle-ci  étoit  morte  ,  Gérard  fe  retira 
en  Italie  ,  ou  il  fe  fit  Prêtre,  Mais  à 
fon  retour  il'jtrQuva  Marguerite  en- 
core vivante  ;  &  ne  fongea  plus  qu's 
donner  de  l'éducation  à  ion  fils.  Le; 
premières  années  n'en  furent  pas  heu 
reufes  ;  du  moins  l'opinion  en  eft  i 
bien  établie  en  Hollande  ,  qu'on  cit 
encore  aujourd'hui  l'exemple  d'Ê 
rafme  pour  confoler  les  parens  qu 
ont  des  enfans  ftupides*  Peut-être  c 
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peu  d'avancement  venoit  il  de  la  ma- 
nière dont  il  fut  élevé  à  Utrecht  pen- 
dant le  temps  qu'il  y  fut  enfant  de 
chœur,mais  il eft  certain, qu'à  Dewen- 
ter,  fes  progrès  furent  fi  rapides ,  qu'à 
Tâge  d'onze  ans  il  pofTédoit  les  qua- 
tre parties  de  la  Philofophie  >  fçavoit 
par  cœur  Horace  &  Térence  ,  enten- 
doit  parfaitement  le  Latin  9  &  avoit 
quelque  connoiiïance  de  la  Langue 
Grecque. 

Erafme  n'avoit  tout  au  plus  que 
treize  à  quatorze  ans  5  lorfqu  il  per- 
dit fon  père  &  fa  mère.  Il  fe  nommoit 
alors  en  Hollandois  ,  Gérard ,  fils  de 
Gérard  :  mais  il  latinifa  fon  nom  de- 
puis ,  à  l'exemple  de  tous  les  Sçav&ns 
de  fon  temps ,  &  prit  celui  de  Ûejïde* 
rius  qui  y  répond.  Il  voulut  même  en- 
chérir fur  ce  dernier  en  le  grécifant. 
Il  fe  fit  donc  appeller  Erafmus  (*) , 


(*)  Je  me  fouviendrai  toujours  du  rifi- 
ble  ,  mais  plat  /eu  de  mot  du  Poète  Owen, 
lur  le  nom  d'Erafmus.  Le  voici  : 

Vis  fcire  undè  libi  fit  nomen  Erafmus  ? 
ERAS    MUS. 

La   même   plaifantcrie    avoic   été   faite 
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qui  en  Grec  fignifie  à  peu-près  la  mê- 
me chofe  que  Defiderius,  Il  a  bien  re- 
gretté toute  fa  vie  de  ne  s'être  pas 
plutôt  appelle  Erafmius  pour  avoir 
l'air  encore  plus  Grec  ;  mais  il  s'en 
dédommagea  comme  il  put  dans  la 
fuite  5  en  donnant  ce  nom  à  un  des 
fils  du  célèbre  Imprimeur  JeanFro- 
ben  5  dont  il  fut  le  parrein. 

La  tutele  du  jeune  Êrafme  fut  con- 
fiée à  trois  parens  qui  diiïîpèrent  fon 
bien  ?  &  qui ,  pour  fe  difpenfer  de  lui 
rendre  compte  ,  voulurent  l'obliger 
de  fe  mettre  dans  unCouvent.Erafme, 
qui  ne  s'y  fentoit  point  appelé  9 
triompha  desimportunités  de  fes  Tu- 
teurs. Mais  un  ancien  condifciple^avec 
qui  il  avoit  étudié  à  Dewenter  ,  l'at- 
tira avec  lui  au  Monaftère  de  Stein  , 
près  de  Goude.  Ils  s'y  appliquèrent 
enfembleàlire  les  meilleurs  Livres  de 
Grammaire  5  &  ce  fut  là  qu'Erafme 
compofa  fon  premier  Ouvragçy^r  le 


ongtemps  auparavant  dans  une  Epitaphe 
cTErafme ,  citée  par  Ménage. 

Hicjacet  Erafmus  ,  qui  bonus  eratmus; 
Rcdere  quifolitus  ,  rodiîur  àvermïbus. 
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mépris  du  monde.  Il  y  peignit  aufîî 
un  Crucifix  qu'on  a  trouvé  depuis  à 
Delf  ,  dans  le  Cabinet  de  Mufius. 

Henri  de  Bergues,  Archevêque  dé 
Cambray  9  voulut  avoir  Erafme  au- 
près de  lui  Jlîe demanda  à  fon  Prieur, 
&  l'obtint,  Mais  celui-ci  le  quitta 
bien-tôt  (1496)  pour  venir  étudier 
la  Théologie  à  Paris  ;  il  choifit  pour 
fa  demeure  le  Collège  de  Montaigu  3 
où  fe  voit  encore  la  chambre  dans  la- 
quelle il  donnoit  des  Leçons  ,  pour 
avoir  de  quoi  vivre.  Un  de  fes  Difci- 
ples,  MilordMonjoye,  le  retira  d'une 
niaifon  ,  ou  tout  avoit  contribué  à 
ruiner  fon  tempérament  ,  &  l'em- 
mena avec  lui  en  Angleterre.  Erafme 
n'y  refta  que  très-peu ,  &  revint  la 
même  année  à  Paris  ,  d'où  la  pefte  le 
fit  fortir  prefqu'auflî-tôt. Toute  fa  vie 
ne  fut ,  pour  ainfî  dire  ,  qu'une  fuite 
de  voyages  jufqu'en  iyn.  Il  pafïa 
fucceiïivement  en  Fiance,  en  Angle- 
terre ,  en  Italie  9  &c.  L'amour  qu'il 
avoit  pour  fa  liberté  &  pour  l'étude 
le  rendit  fi  indifférent  pour  tout  le 
refte  ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  fixer  nulle 
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part  9  &  qu'il  refufa  conftamment  les 
avantages   que  lui  ofFroient  de  tous 
côtés  ies  Princes 5  les  Rois,  &  même 
les  Papes.  François  I  avoit  tout  mis 
en  œuvre  pour  l'avoir  en  France.  Le 
Roi  d'Efpagne  penfoit  à  lui  donner 
un  Evêche  en  Sicile  ,  &  Paul  III  vou* 
lut  dans  la  fuite  l'élever  au  Cardina- 
lat. Le  Pape  Clément  VII ,  &  Henri 
VM5Roi  d'Angleterre,  luiavoient 
déjà  écrit  de  leur  propre  main  pour 
l'attirer  auprès  d'eux.  Rien  ne  put  le 
gagner;  il  s'étoit  retiré  à  Baie,  où  il 
avoit  le  plaifir  de  voir  fes  Ouvrages 
entre  les  mains  du  célèbre  Froben  y 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.Tant 
qu'Erafme  y  demeurant  n'y  eut  point 
d'année  qu'il  ne  lui  fit  imprimer  plu- 
fîeurs  volumes  considérables  ;  ce  fut 
en  15*24  qu'il  donna  une  édition  par- 
faite de  fes  Colloques, 

Le  féjour  de  Baie  lui  plaifoit  plus 
que  tout  autre  ,  &  ce  ne  fut  qu'avec 
la  dernière  répugnance  qu'il'abandon- 
na  cette  Ville  3  lors  de  la  grande  ré- 
volution qui  y  arriva  au  mois  de  Fé- 
vrier i$2$  }  quand  on  y  défendit  Té- 
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xerclce  de  la  Religion  Catholique, 
Six  ans  après  ,  lorfqu'il  crut  Porage 
appaife  ,  il  y  revint ,  &  ce  fut  là  qu'il 
finit  ks  jours.  Unedyiïenterie  cruelle, 
jointe  à  d'autres  infirmités  plus  cruel- 
les encore  ,  dont  il  avoit  éprouvé  plu- 
fieurs  fois  les  atteintes  3  l'emporta  le 
onzième  jour  de  Juillet  1 536.Pendant 
l'efpace  de  quatre  mois  qu'il  reflentit 
les  douleurs  les  plus  aiguës  >  il  ne  fît 
qu'implorer  la  miféricorde  de  Dieu , 
&  lui  offrir  fes  fouffrances  avec  une 
réfignation  vraiment  chrétienne. 

Un  homme  qui  avoit  rendu  tant  de 
fervices  effentielsàla  Littérature ,  qui 
avoit  reçu  les  témoignages  les  plus 
éclatans  de  i'eftime&  de  la  bienveuil- 
lance  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grand 
en  Europe;un  homme  à  qui  des  Villes 
même  avoient  accordé  à  fon  entrée 
les  mêmes  honneurs  qu'aux  AmbafTa- 
deurs  &  aux  Princes  ;  un  homme,  dis- 
je5fi  honoré  pendant  fa  vie  ne  pouvoit 
manquer  d'être  regretté  après  fa  mort, 
Audi  le  deuil  fut- il  général.  Le  pre- 
mier Magîftrat  de  Baie  3  la  plus  grande 
partie  des  Sénateurs,  tous  les  gens  de 
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Lettres  affilièrent  à  (es  funérailles  >  & 
conduifirent  fon  corps  jufqu'à  la  Ca- 
thédrale ,  où  il  fut  enterré.  Les  Sça- 
vans  s'emprefsèrent  à  lui  faire  des 
Oraifons  funèbres  ,  &àlui  dreffer  des 
Epitaphes.  Amerbache^  fon  héritier, fe 
chargea  de  celle  qui  fut  gravée  fur 
fon  tombeau  ,  &  qui  n'a  rien  de  re- 
marquable que  la  devife  d'Erafme  ; 
c'eft-à-dire  un  Dieu  Terme ,  avec  ces 
mots  nemini  cedo.  Une  des  plus  ingé- 
nieufes  efi  celle  de  Louis  Mafius  : 

Fatcdis  ferles  nobis  i/iVîdh  Erafmum , 
Ai  Defiderium  tolkre  non  potuit* 

La  Ville  de  Rotterdam  étoit  fi  flat- 
tée d'avoir  donné  naiiTance  à  Erafme, 
qu'elle  lui  fit  élever  une  ftatue  en 
i  y  4P,  lorfque  Philippe  II ,  Roi  d'Ef- 
pagne,  y  fit  fon  entrée  folemnelle.  Et 
une  preuve  que  cette  marque  fingu- 
lière  d'eftime  &  d'attachement  ne  par- 
toit  point  d'un  accès  d'enthoufiafme  , 
c'eft  qu'à  cette  ftatue,  qui  n'étoit  que 
de  bois,  on  en  fubftitua  une  de  pierre 
en  1577  3  &  que  celle-ci  ayant  été 
renverfée  par  les  Efpagnols  ,  les  ha- 
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bitans  en  firent  faire  ,  en  1622  ,  une 
troifième  fort  belle  en  bronze  ,de  huit 
pieds  de  hauteur.  Ils  l'ont  toujours 
regardée depuiscomme  le  plus  bel  or- 
nement de  leur  Ville  5  &  l'ont  refufée 
conftamment  à  ceux  de  Baie ,  quelque 
avantage  qu'on  leur  ait  voulu  faire. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  tracer  en 
peu  de  mots  le  portrait  d'Erafme.  Il 
étoit  d'une  taille  au  defTous  de  la  mé- 
diocre. Il  avoit  les  yeux  bleus ,  &  le 
vifage  extrêmement  blanc  ,  la  phyfio- 
nomiegaie&  ouverte,  la  parole  douce 
&  agréable.  La  vue  feule  d'un  menteur 
le  faifoit  frémir.  Il  étoit  fort  libéral 
envers  les  pauvres  Etudians  ,  fuivant 
cette  belle  maxime  que  M.  Rollin  a 
bien  recommandée  dans  fon  Traité 
des  Études  à  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
le  cas  d'Erafme  : 

Non  ignara  mali ,  miferis  fuccurrere  difco. 

Comme  il  étoit  né  dans  un  fiècle  où 
les  Lettres  gémifïbient  fous  l'empire 
de  l'ignorance  &  de  la  barbarie ,  il  en- 
treprit de  réformer  les  études  ,  &  en 
vint  prefquentièrement  à  bout  3  mat- 
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gré  les  contradictions  qu'il  eut  à  e£- 
fuyer  de  toutes  parts.  Il  combattit 
pkifieurs  abus  ;  mais  il  eût  été  à  défi- 
rer  pour  lui  qu'en  attaquant  le  mau- 
vais goût ,  fon  amour-propre  ,  &  l'en- 
vie démefurée  qu'il  avoit  de  plaifan- 
ter  fur  tout,  n'euffent  pas  fourni  plus 
d'une  fois  à  fes  ennemis  des  armes 
contre  lui-même.  Au  refte  rien  déplus 
épuré  que  le  Latin  d'Erafme.  Son  ftyle 
eft  nourri  de  celui  de  tous  (*)  les 
meilleurs  Ecrivains  de  l'antiquité.  On 
pourroit  feulement  lui  reprocher  d'ai- 


(*)  La  pafljon  pour  le  ftyle  de  Cicéron 
étoit  un  fanatifme  du  temps  d'Erafme. 
Dès  qu'un  mot  ne  fe  trouvoit  pas  dans 
Cicéron  ,  c'étoit  un  mot  profcrit.  Lazare 
Buonamico  difoit  ,  qu'il  aimeroit  mieux 
parler  comme  Cicéron  que  d'être  Pape  ou 
Empereur  ;  &  le  Cardinal  Bembo  ,  qu'il 
ne  changeroit  pas  le  talent  de  bien  parler 
Latin  pour  le  Duché  de  Mantoue.  Erafme 
entreprit  de  guérir  cette  frénéfîe  qui  deve- 
noit  épidémique  ,  &  pour  cela  il  compofa 
fon  Traité  De  opt'mo  génère  d'eendi  qu'il 
intitula  Ciceronimus ,  &  qui  lui  fufeita  bien 
des  ennemis.  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres  ?  année  i?$lj 
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mer  un  peu  trop  les  plaifanteries  qui 
roulent  fur  les  jeux  de  mots. 

Quant  à  la  traduction  que  nous  don- 
nons au  Public  ,  nous  nous  fommes 
bornésau  petit  Recueil  qu'on  explique 
ordinairement  dans  les  baffes  Claffes 
de  rCJniverfité  de  Paris.  Nous  avons 
feulement  ajouté  à  la  fin  trois  Dialo- 
gues ?  dont  deux  de  Pétrarque,  &  un 
de  Mathurin  Cordier  ,  qui  nous  ont 
paru  fort  inftru&ifs  pour  les  jeunes 
gens» 
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Converfations  ordinaires. 
GEORGE    &    LIVINUS. 

e  l  A  va  t-il  bien  ,  Livi- 
nus  ?  Li.  Voyez  mon  vifa> 
ge.  Ge.  Eft-ce  que  vous 
me  prenez  pour  un  Méde- 
cin ?  Je  ne  vous  demande 
pas  comment  va  la  fanté  ,  voilà  un  vifage 
qui  dit  que  vous  vous  portez  à  merveille  ; 
mais  je  vous  demande  comment  va  la  joie. 
Li.  Je  me  trouve  aiTez  bien  pour  le  corps  ,. 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  pour  1  efprit. 
Ge.  Ecoutez  donc ,  on  eft  bien  malade  , 
quand  on  eft  attaqué  de  ce  côté-là.  Li. 
Voilà  pourtant  ou  j'en  fuis  :  le  corps  fain  , 
&  la  bourfe  malade,  Gjç.  Votre  mère  gué- 


FAMILIARIA 

E  R  A  S  M  I 
COLLOQUIA   SELECT  A; 


Percontandi  formulœ. 
GEORGIUS,LIVINUS. 


Ce.  f^r  ^1  ales-ne  ?  Lr.  Con- 
templare  vultum.  Ge* 
Anmeputasmedicum? 
Non  rogo  quid  valeas  ; 
nam  tacies  ip  à  loquitur  te  belle  va- 
1ère  ,  fed  quômodô  tibi  placeas.  Lr, 
Corpus  quidem  belle  habet,  fed  ani- 
mo  malè  eft.  Ge.  At  non  valet,  qui 
iftâc  parte  laborat.  Li.  Sic  res  habent 
meae.  Corpus  valet,  fed  asgrotat  em- 
mena. Ge,  Facile  ifti  morbo  medebi- 
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rira  facilement  cette  maladie.  Du  refte  > 
vous  êtes-vous  bien  porti  ;ufqu'à  préfent>  Lr. 
Ma  fauté  a  été  inconstante  comme  toutes  les 
choies  de  ce  monde  G.  vez-vous  toujours 
eu  une  bonne  famé  ?  Li.  Une  fanté  par- 
faite ,  grâces  au  Ciel.  Ge.  Puiiïe-t-il  vous 
la  conferver  long-tems  de  même  1  je  vous 
affine  que  cela  me  fait  bien  plaifir.  Li.  Je 
fuis  toujours  en  fanté,  quand  vous  y  êtes, 
Ge.  Vous  n'avez  point  eu  de  chagrin ,  de- 
puis que  je  ne  vous  ai  vu  ?  Li.  Point  d'au- 
tre que  celui  de  n'avoir  pu  jouir  de  votre 
compagnie. 


JODOQUE  ,  RODOLPHE. 

Jod.  Vous  portez-vous  bien ,  Rodolphe  S 
Rod.   Oui ,  comme  fe  portent  ordinai- 
rement ceux  qui  font  aux  prifes  avec  les 
Médecins.  Jod.  Vous    m'apprenez  là    une 
nouvelle  qui  m'afflige  beaucoup  :  mais  il 
faut  avoir  bon  courage.  On  fe  trouve  tou- 
jours   bien    d'avoir    contre    mauvcàfe  for- 
tune bon  cœur.  Quel  eft  votre  mal  >  Quelle 
maladie  vous    tourmente  >  Rod.    Je   n'en 
fçais  rien  ,   &  c'eft  ce  qui  rend  mon  état 
plus   dangereux     Jod,    Vous  ne  dites  que 
trop  vrai ,  car  le  premier  pas  vers  la  fan- 
lé   eft    de    connoître  fa  maladie.    Navez- 
vous  conf  ilté  aucun   Médecin  *  Rod.  J'en 
ai  confulté  mille.  Jod.  Et  qu'eft-ce   qu'ils 
difent  -  Rod.   Ce  que  difent   les    Avocats 
à  Démiphon  dans  Térence  ,  c'efî  ~  à  -  dire  r 
l'un  oui ,  l'autre  non  ;  un  autre  ,  Hfauicoar. 
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tur  mater.  Ut  valuifti  ufque  ?  Li.  Va-» 
riè  ,  utfuntres  mortalium.  GE.Fuifti- 
ne  femper  profperâ  valetudine  ?  Li. 
Profperrimâ  3  gratia  Superis.  Gfc.  Fa- 
xint  fuperi  ,  ut  iftud  fit  perpetuum. 
Laetus  id  audio.  Li.  Equidem  puîchrè 
valeo,  fi  tuvales.  Ge.  Nihil  intérim 
moleftiae  fuit  ?  Li.  Nihil ,  nifi  quod 
i  tua  confuetudine  frui  non  licuit. 


e 


JODOCUS    RODOLPHUS. 

1  od.  Re&è-ne  vales?  Rod.  Valeo 
%  F  utfolentquibuscummedicisreseft* 
Jod.  Rem  fané  mihi  quàm  acerbaro 
narras.  Bono  fis  animo  oportet  ;  mul- 
tùm  enim  juvat  animus  in  re  malâ 
bonus.  Quid  morbi  eft  Quiste  mor- 
bus  habet?  Rod.  Nefcio  ,  &  hoc  la- 
boro  periculofiùs.  Jod.  Verum,nam 
ad  fanitatem  gradus  eft  noviile  mor- 
bum.  Nullos-neconfuluifti  medicos  ? 
Rod,  Et  quidem  permultos.  Jod* 
Quid  refpondent?  Rod.  Id  quod  ad- 
vocati  Demiphoni  apud  Comicum  t 
alius  negat  3  alius  ait  9  alius  deliberan- 
durn  cenfet.  In  hoc  confentiunt  om- 
»es ,  me  miferum  effè.  Jod.  Quàm- 
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fulter  ;  tous  s'accordent  cependant  a  me 
trouver  dans  un  état  déplorable.JoD.Depuis 
quand  cette  maladie  vous  a  t-elle  pris  ? 
Y  a-t-il  longtems  que  vous  vous  fentez 
malade  >  Combien  ya-t-il  que  vous  êtes 
attaqué  ?  Rod.  Il  y  a  trois  mois  que  fa* 
commencé  à  me  fentir  indifpofé ,  mais  je 
m'imagine  qu'il  y  a  déjà  un  iîécle.  Jod.  Il 
faut  prendre  garde  que  la  maladie  ne  fe 
familiarife  avec  vous.  Rod.  Elle  ne  s'eft 
déjà  que  trop  familiarifée.  Jod.  Eft  ce  une 
hydropifie  ?  Rod.  Ils  difent  que  non. 
Jod.  Eft-ce  la  dyffenterie  ?  Rod,  Je  ne 
crois  pas.  Jod.  Eft-ce  la  fièvre  ?  Rod. 
Oui,  je  crois  que  c'eft  la  fièvre  ,  mais  une 
nouvelle  efpèce  de  fièvre  ,  car  aujourd'hui 
on  voit  paroître  quantité  de  maladies  qu'on 
ne  connoiffoit  point  auparavant.  Jod. 
Combien  votre  fièvre  eft- elle  de  jours  à 
revenir  ?  R  od.  Combien  de  jours  *  Elle 
revient  tous  les  jours,  &  plus  fou  vent  que 
le  flux  &  reflux  de  TEuripe.  Jod.  Ciel! 
la  terrible  maladie  !  Où  donc  T'avez;.- vous 
contractée  ?  D'où  croyez-vous  qu'elle  pro- 
vient ?  R  o  d.  Je  crois  qu'elle  provient  du 
froid.  Jod.  Prenez  garde  que  cène  foie 
d'une  étude  immodérée.  Mais  que  iTen- 
voyez-vous  chercher  Lentulus  ?  c'eft  un 
houame  très-habile  dans  fart  de  guérir. 
Rod.  Je  crains  qu'il  n'augmente  mon  mal  , 
plutôt  que  de  me  Tôter.  Jod.  Si  vous  n'a- 
vez pas  de  confiance  dans  la  Médecine  des 
hommes ,  c'eft  à  Dieu  qu'il  faut  demander 
la  grâce   de  votre   guérifon.  Rod.   Tout 
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prîdem  habet  te  hoc  mali  ?  diù  eft 
quôd  tenêris  illo  morbo  ?  quantum 
temporis  eft, quôd  te  malum  hoc  cor- 
ripuit  ?Rod.  Jam  tertius  eft  menfîs  ; 
mihi  quidem  faecuîum  videtur  ,  quôd 
asgrotare  cœpi.  Jod.  Adnitendum  cen- 
feo,  ne  morbus  fiât  famlliaris.  Rod. 
Jam  nimiùm  afluevit.  Jod.  Nùm  eft 
hydrops  ?  Rod.  Negant.  Jod.  Nùm 
dyfenteria?RoD.  Non  arbitrer,  Jod. 
Nùm  febris  ?  Ror>.  Opînor  febris  efle 
fpeciem  9  fed  novam  :  ut  nunc  novi 
ilibindè  morbi  exoriyntur  antehàc  in- 
cognitï.  Jop.  Quoto  die  recurrit  do- 
lor?RoD.  Quoto  die  ?  Jmo  quotidie, 
fœpiùsquàm(*)Euripus.  Jod.  Paps?  ! 
malum  abomioandum  !  Unde  contra- 
xifti  morbum  ?  Undè  fufpicaris  hoc 
efle  colleétum  mali  ?  Rod.  £  frigore 
natum  arbitror.  Jod.  Vide  ne  ex  im- 
modico  ftudio  conciîiâris  hoc  mali. 
Quin  arceffis  Lentulum  9  virum  fané 
medendi  arte  celebrem  ?  Rod.  Timeo 
ne  citiùs  morbum  augeat  ,  quàm  adi- 
mat.  Jod.  Si  diffidis  homini  rnedico  , 

(*)  Euripe ,  détroit  de  Mer  ,  011  le  Rixx 
ôc  reflux  fe  fait  quatre  fois  par  jour. 
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ee  que  je  demande  à  Dieu,  c'eft  qu'il  me 
donne  ce  qu'il  fçait  nVêtre  le  plus  avanta- 
geux. Jod.  Je  fouhaite  que  ce  foit  lui 
qui  vous  tienne  lieu  de  Médecin.  Adieu, 
je  vous  fouhaite  une  heureufe  nuit.  Roo, 
Et  moi  un  fommeil  qui  ne  foit  troublé 
par  aucun  fonge. 


ANTOINE  &   CLAUDE. 

Ap.  Bon  jour ,  Claude  ;  cher  Claude,  je 
Vbus    fouhaite  toute  forte  de  bonheur  , 
Cl.  Et  moi  je  vous  en  fouhaite  encore  d'a- 
vantage ,  cher  Antoine.  Ant.  D'où  venez- 
vous   comme  cela  ?  Cl.    Je  viens  d'Efpa- 
gne.   Ant.    Je  fuis   ravi  de  vous  voir  en 
bonne  fanté.  Je  vous  félicite  de  votre  heu- 
reux retour  :  il  nous  fait  d'autant  plus  de 
plaifïr   que  nous  nous  y  attendions  moins. 
Cl.   Je  fuis  charmé  à  mon  tour  de  vous 
retrouver  au/Ii-bien  portant  que  moi  ,  car 
je  ne  croirois  pas  être    revenu  en   bonne 
fanté,  fi  je   ne  vous  y  voyois   vous  même. 
Ant.   Avez- vous    fait   un  bon  &  heureux 
voyage  ?  Cl.  Affez  bon  ,  excepté  que  tout 
eft  rempli  de  voleurs.   Ant     C'eft  un  jeu 
de  guerre.  Cl.  C'eft  un  jeu  ,  mais  ce  jeu- 
là    eft    très  fcélérar.  Ant    Arrivez- vous  à 
pied  ou  à  cheval  ?  Cl.  Partie  à  pied  ,  par- 
tie en  voiture  ,  partie  à  cheval ,  partie  en 
batteau  Ant.  Vous  vous  êtes  toujours  bien 
porté  ?   Cl.    Très- bien  ,  grâces   au  Ciel. 
Dieu  m'a  fait  la  gtâce  de  me  porter  tou- 
jours bien  ;  ma  faute  a  toujours  été  fort 
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pete  à  Chrifto  fanitatis  beneficium. 
Rod.  Abillo  nihil  peto,  nifi  utquod 
fcit  optimum  elle  ,  mihî  largiatur. 
Jod.  Frecor  ego  ,  ut  fît  tibi  medici 
vice  Deus.  Vale.  Opto  tibi  no&em 
profperaro.  Rod.  Et  tibi  det  Deus 
fomnum  abfque  fournils. 


■iiiii  miiiiiiii  iw  lui  1  ••«->?'. ■C:..-.-^  ;   . 


ANTONIUS  ,  CLAVDIUS. 

A  NT.  Salvus  fis ,  Claudû  Benè  tibi 
fît  ,  Claudi.  Cl.  Et  tibi  me- 
liùs  5  Antoni.  A  n  t.  Undè  nobis 
prodis  ?  Cl.  Ex  Hifpaniâ.  Anl 
Salvum  te  advenire  gaudemus  ,  gra- 
tulamur  tibi  felicem  reditum  ,  qui 
hoc  nobis  jucundior  eft  y  quo  mi- 
nus expe&atus.  Cl.  Ego  viciffim 
Ixtor  quôd  incolumis  te  incolumem 
offenderim  :  non  viderer  enim  mihi 
rediiiTe  falvus  ,  nifi  te  falvum  repe- 
ri(Tem.  ANT.Fuit-ne  tibi  hociter  fauf* 
tum  &  commodum  f  Cl.  Sic  latis  , 
nifi  quôd  nihil  ufquam  tutum  eft  à 
latronibus.  Ant.  Hic  eft  belli  ludus* 
Cl  Eft,  fed  fceleratifîïmus.  Ant.  Pe~ 
des  (*)  advenis  ,  an  eques?  Cl.  Par- 

(  *  )  Fedes,  gen.  -peditis  ,  qui  vient  à  pied* 
Eques ,  gen,  equitis,  qui  vient  à  cheval. 
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heureufe  :  jufqu'ici  j'ai  toujours  été  en 
bonne  fanté.  Ant.  Que  Dieu  vous  faffe  la 
grâce  de  vous  y  conferver  longtemps  ;  feu 
fuis  bien  charmé  ;  ceia  me  fait  un  grand 
plaifîr  ;  vous  ne  pouviez  rien  m'  apprendre 
de  plus  agréable  :  je  fouhaite  que  vous 
vous  portiez  longtemps  de  même.  Vous 
n'avez  point  eu  de  chagrin  pendant  votre 
abfence  ?  C  l.  Je  n'ai  eu  que  celui  d'être 
privé  de  votre  fociété.  À  NT.  Nous  au- 
rons vous  Se  moi  plus  d'occafions  de  nous 
voir  dans  la  fuite.  Je  ne  veux  pas  vous  re- 
tarder davantage  pour  le  moment.  Nous 
nous  amuferons  une  autre  fois  plus  à  no- 
tre aife ,  lorfque  nous  aurons  le  temps  Tua 
&  l'autre.  Maintenant  j'ai  quelques  petites 
affaires  qui  m'appellent  ailleurs.Travailiez, 
en  attendant,  à  ce  que  nous  vous  voyions 
la  première  foie  gai  Se  de  bonne  humeur. 
Cl.  J'aurai  foin  de  n'y  pas  manquer.Adieu  ; 
jufgu'à  demain. 
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tîm  pedeftri  itinere,  partirti  vehîculo, 
partîm  equo  5  partïm  navigio.  An. 
Fuifti-ne  femper  profperâ  valetudine? 
Cl.  Profperrimâ,gratiaSuperis.  Ego 
Dei  beneficio  perpetuô  belliffimè  va- 
lui.  Semper  profperâ  valetudine  fum 
ufus.    Ha&enùs  bonâ  valetudine  fai* 
AN.FaxitDeus  ut  illud  fit  perpetuum 
ac  proprium.  L^tus  illud  audio.   Vo- 
luptatem   rnihi  nuntias.    Sermonem 
iftum  ex  te  audire  fuprà  modum  gau- 
deo.  Ut  ad  iftum  modum  quàmdiu- 
tiffimè  valeas  ^  opto.  Nihil   intérim 
moleftîae  fuit  ?  Cl.  Nihil  >  nifi  quod 
tua  confuetudine  frui  non  licuit.  An, 
Per  me  ,  ac  per  te  in  poftçrum  lice- 
bit  :  non  te  remorabor  diutiùs  ,  aliàs 
latius  nugabimur  9  cùm  erit  utrique 
commodum.  Nunc  aliô  me  vocant 
negotiola  quidam.  Fac  intereà  ut  pri- 
mo congrefïu  te  !#tum  ac  nitidum 
videamus.   Cl.  Dabitur  fané  opéra» 
Vale  ;  in  craftinum. 


%$£ 
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Entretien  Domeftïque. 

PIERRE ,  MIDAS  ,  LE    GARÇON* 
JODOQUE. 

PiER.Holà  !  ho  !  garçon  !  Fft-ce  que  per- 
fonne  ne  vient  inouvrir  }  Mid.  En  voila 
un  ,  je  crois  ,  qui  va   enfoncer    la  porte  $ 
il  faut  que  ce  fou  quelqu'un  de  la  maifon. 
O  l'aimable    homme  !  Eh  bien  ,  mon  ami 
Pierre  ,   que  nous    apportes-tu    de   bon  î 
Pier.  Moi.   Mid.  Mais  tu  ne  nous  appor- 
tes pas-là  grand'chofe.  Pier,  Je  n'ai  pour, 
tant  pas  mal  coûté  à  mon  père.  Mid.  Je 
le  crois  ,  &  plus  peut- être  qu'on  ne  pour- 
roit  te  revendre.  Pier.  Jodoque  eft-il  au 
logis  ?  Mid.    Je  n'en  fçais   rien,  je  vais  y 
voir.  Pier.  Va  plutôt  lui  demander  à  lui- 
même    s'il  veut  bien  a&uellement  être  au 
logis.   Mid.  Vas-y  ,  toi  :  tu  peux  bien  te 
fervir  toi-même  de  Mercure.PiER.  Eh  bien , 
voyons  ;  Jodoque  ,  êtes- vous  à  la  maifon  l 
Jod.  Non.  Pier.  Impudent  ,  je  ne  vous  en- 
tends pas  répondre  ?  Jod.  Impudent  !  Vousi 
Têtes   encore    bien   plus   que  moi  ,  vous! 
Dernièrement  je  m'en   rapportai    à   votre 
Servante,  quand  elle  me  dit  que  vous  n'y 
étiez  point ,  &  vous  ne  voulez  pas  vous  ec| 
rapporter  à  moi-mêmeï'PiER.Vous  avez  rai- 
fon  ;  c'eft  me  rendre  tour  pour  tour.  Jod 
Ecoute  donc  :  comme  je  ne  dors  pas  poui 
tout  le  monde  7  de  même  auflî  je  ne  fuis  pa: 
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Domejîica  fabulatlo. 
PETRUS ,  MID  A,  ?UER  ,  JODOCUS  . 

Pet.  Heus  ,  heus  >  Puer  !  nem'o-ne 
hiic  prodit  ?  Mid.  Hic,opinor,ef> 
fringet  fores.Familiarem  dportetefïe  : 
ô   lepidum  caput  !  Quid  afters  9  mi 
Petrc  ?  Pet.  Me  ipfum.  Mid.  Nae,tu 
rem  haud  masmi  pretii  hùc  attulifti  ? 
Pet.  Atqui  magno  conftiti  patri  meo. 
Mîd.   Credo  pluris  ,  quàm  revendi 
poffis.  Pet.  Sed  Jodocus eft-ne  domi? 
Mid.  Incertus  lum  ,  fed  vifam.PET. 
Quin  tu  potiùs  abi ,  &  roga  ipfum  5 
an  velit  nunc  efle  domi  ?  Mid.  Abi 
tu  potiùs  ,  fîfque  tibi  (*)  Mercurius. 
Pe  r.  Heus ,  Jodoce  ,  num  es  domi  ? 
Jod.  Non  lum.  Pet.  Impudens ,  non 
ego  audio  te  loquentem  ?  Jod.  Iiïiô 
tu  impudentior.   Nuper  ancillae  tu« 
credidi  te  ncn  eiïe  domi ,  &  tu  non 
credis  mihi  ipfï  ?  Pet.  iEquum  dicis  9 
par  pari  relatum.  Jod.  Equidem  ut 
non  omnibus  dormio  ,  ita  non  om- 
— ■  -  ...  . .  - 

(*)  Mercure  étoit  le  Meffager  des  Dieux, 
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chez  moi  pour  tout!e  monde.  Dans  la  fuite 
j'y  ferai  toujours  pour  vous.  Pier.  Mais  il 
me  fembie  que  vous  menez  une  vie  de  Li- 
maçon. Jod.  Comment  cela  ?  Pier.  Vous 
êtes  toujours  dans  votre  maifon  :  vous  n'o« 
fez  vous  traîner  nulle  part.  Vous  vous  te- 
nez toujours  renfermé  chez  vous  ,  comme 
un  Cordonnier  boiteux.  Jod.  C'eit  que 
j'ai  de  quoi  m'occuper  chez  moi ,  au-lieu 
que  je  n'ai  point  d'affaires  au  dehors.  Ec 
quand  j'en  aurois  ,  le  temps  qu'il  fait  m'au* 
roit  bien  empêché  de  fortir  pendant  tous  ces 
jours.  Pier.  Mais  il  fait  beau  maintenant , 
le  temps  invite  à  la  promenade.  Voyez 
comme  le  Ciel  rit  !  J  o  d.  Si  vous  voulez 
vous  promener,  je  ne  refufe  point  la  partie, 
Pier.  Oui ,  je  m'imagine  qu'il  faut  profiter 
du  beau  temps*  Jod.  Mais  il  faut  pren- 
dre un  ou  deux  compagnons.  Pier.  A  la 
bonne  heure ,  pourvu  que  vous  diriez  ceux 
qui  font  de  votre  goitt.  Jod.  Prenons- 
nous  Hugo?  Pier.  Il  n'y  a  pas  grande  dif- 
férence entre  Hugo  &  Nigaud.  Jod.  Al- 
lons, cela  eft  fait,  Pier.  Et  Allard  ?  Jod. 
C'eft  un  gaillard  qui  n'eft  pas  muet.  S'il  a 
les  oreilles  courtes,en  récompenfe  il  a  la  lan*  • 
guebien  longue.  Pier.  Si  vous  voulez,  nous 
prendrons  encore  Névius.  Jod.  Si  celui-B 
ne  nous  manque  pas ,  les  bons  contes  ne 
nous  manqueront  pas  non  plus.  La  compa- 
gnie eft  de  mon  goût.  Il  ne  nous  refte  plus 
qu'à  choifir  un  endroit  agréable.  Pier.  |Je 
vous  en  montrerai  un  où  vous  n'aurez  à  dé- 
firer  ni  l'ombre  des  bocages  ,  ni  le  verd  8ç 

mbus 
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nïbus  fum  domi.  Tibi  pofthàc  femper 
ero.  Pet»  Sed  tu  mihi  vidêre  cochleac 
vitam  agere.  Jod.  Qui  fie  ?  Pet.  Quia 
perpétué  domi  latitas  ,  nec  ufquàm 
prorepis.  Non  fecùs  ac  claudus  fu- 
tor  ,  jugiter  domi  defides.  Jod.  Eft 
quod  agam  domi  .9  forïs  nihil  eft  ne- 
gotii.  Et ,  fi  quid  effet  9  tamen  hoc 
cœlum  me  diesaliquot  à  pubîico  co* 
liibuiffet.  Pet.  At  nunc  fudum  eft  3& 
invitât  ad  deambulandum.  Vide  ut 
blanditur.  Jod.  Siprodeambulare  lu- 
bet^nonrecufo.Psr.Planèvideturhoc 
utendum  cœlo.  Jod.  Afcifcendus  eft 
unus  aut  alter  congerro.  Pet.  Fiet , 
modo  dicas  quos  velis.  Jod.  Quid  fi 
Hugonem?  Pet.  Haud  multùm  inter- 
eft  interHugonem&Nugonem.  Jod. 
Age,  placet.  Pet.  Quid  fi  Alardum? 
Jod.  Homo  minime  mutus  eft  :  quod 
auribus  diminutum  eft  Jinguâ  penfat. 
Pet.  Si  videbitur,  Na^vium  adjunge- 
mus.  Jod.  Siquidem  dabiturillius  co- 
pia ,  nunquàm  erit  fabularum  inopia. 
Placent  confabulones.  Supereft  ut  lo- 
cum  difpiciamus  amœnum.  Pet.  Ego 
verô  tibi  locum  oftendam^ubi  nec  ne- 
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rémeraode  des  prairies  ,  ni  les  vives  fources 
des  fontaines.  Vous  conviendrez  que  c'eft 
un  féjour  digne  des  Mufes.  Jcd.  Lapro- 
meiïe  eit  magnifique.  Pier.  Vous  êtes  trop 
collé  fur  vos  livres  >  vous  vous  tuez  par 
une  étude  exceflîve.  Nous  ne  vivons  pas 
précifément  pour  étudier  ,  mais  nous  étu- 
dions pour  vivre  agréablement.  Jod.  Pour 
moi  mon  goût  feroit  de  mourir  fur  les 
Livres.  Pier.  Vivre  fur  les  Livres  ,  à  la 
bonne  heure  ;  mais  y  mourir  ,  c'eft  ce 
que  je  n'approuve  point.  Hé  bien  ,  avez- 
vous  trouvé  beaucoup  de  plaifîr  à  cette 
promenade?  Jod.  Oui,  je  vous  afflîre  qu'elle 
m'a  fort  amufé. 


MOPSUS,  DROMON. 

M  Op.  Eh  bien  ,  qu'eft-ce  ?  A  quoi  vous 
occupez-vous  là  ,  Dromon,  Dro.  Je 
fuis  aflîs.  Mop.  Je  le  vois  bien.  Mais  ,  je 
veux  dire,  comment  vont  vos  affaires  ?  Dro. 
comme  les  affaires  d'un  homme  peu  favo-  / 
rifé  du  Ciel.   Mop.    Puifle    plutôt    le  Ciel 
détourner  ce  préfage.   Mais  que  faites -vou; 
actuellement  ?  Dro.  Je  me  tranquillife.  Je 
fais  ce  que  vous  voyez  ,  c'eft-à-dire  ,  rien 
Mop.   Il    vaut  mieux  ne  rien  faire  que  de 
faire  des  riens.  Peut-être   que  je  vous  in 
terromps  dans  quelques  occupations  férieu 
fes.  Dro.  Au  contraire  ,  vous  ne  pouvie; 
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moris  umbram  ,  nec  pratorum  fma- 
ragdinum  virorem  ,  nec  fontium  vi- 
vas  fcatebras  defïderabis.  Dices  di- 
gnam  Mufis  fedem.  Jod.  Magnifiée 
polliceris.  PET.Nimiùm  aflîdes  libris: 
immodico  ftudio  te  ipfum  macéras. 
Non  ideo  vivimus  ut  ftudeamus  ,  fed 
ideo  ftudemus  ut  fuaviter  vivamus. 
Jod.  Mihi  vel  immori  chartis  dulce 
eft.  Pet.  Equidem  immorari  probo  , 
îmmori  non  probo.  Ecquid  voluptati 
fuit  haec  deambulatio  ?  Jod.  Me  qui- 
dem  vehementer  obleâavit. 


MOP  S  US  ,DROMO. 

MOP.Quidfit?quid  agitur5Dromo> 
Dro.  Sedetur.  Mop.  Video.  Sed 
quomodô  fe  res  habent  tuae?Dfio.  Ut 
folent  ii  quibus  Superi  funt  parùm 
propitii.  Mop.  Iftud  ominis  avertat 
Deus.  Quid  agis  ?  Dro.  Equidem 
otium  ago.  Id  quod  vides  ,  nirnirùm 
nihil.  Mop.Praeftat  otiofum  efle^quàm 
nihil  agere. 

Ego  te  fortafsis  occupatum  feriis 
negotiis  interpello,  Duo.  Imô  maxi- 

Bij  / 
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me  trouver  moins  occupé.  Je  commen- 
çois  même  à  m'ennuyer  de  l'être  fi  peu  , 
&  je  fouhaitois  quelqu'un  avec  qui  je  pûfTe 
m'entretenir.  Mop.  Je  vous  empêche  ;  je 
vous  interromps  *y  je  vous  trouble  peut-être 
dans  vos  affaires.  Dro.  Au  contraire  ,  vous 
cLflîpez  l'ennui  où  je  me  trouvois  d'être  fî 
défœuvré.  Mop.  Pardonnez  ,  fi  je  vous  aï 
interrompu  fi  mal-à-propoj.  Dro.  Je  vous 
dis  que  vous  ne  pouviez  venir  plus  à  propos, 
Vous  venez  dans  le  moment  le  plus  favo- 
rable. Je  vous  défirois  fort  ,  &  votre  ar- 
rivée me  fait  un  plaifîr  iingulier.  Mop. 
Peut-être  s'agit-il  entre  vous  de  quelque 
affaire  férieulè  ,  que  je  ferois  au  défefpoir 
d'interrompre  Dro.  Il  s'en  faut  de  beau- 
coup. Vous  venez  comme  le  Loup  (delà 
Fable  )  quand  on  parle  de  vous.  Car  nous 
étions  fur  votre  compte.  Mop.  Je  n'ai  pas 
de  peine  à  le  croire  ;  car  en  venant  ici  , 
l'oreille  me  tintoit  terriblement.  Dro. 
Quelle  oreille  ?  Mop.  La  gauche  3  d'où 
je  conclus  que  vous  ne  faifiez  pas  de  moi 
un  éloge  bien  magnifique.  Dro.  Je  puis 
vous  amirer  que  nous  n'en  difions  rien  que 
de  très-flatteur. 
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mè  vacuum.  Jam  enim  me  ceperat 
otii  taedium  ,  &  congerronem  defide- 
rabam.  Mop.  Fortafsîs  impedio  ,  in- 
terrumpo  ,  interturbo  tua  negotia. 
Pko.  Imô  taedium  otii  difcutis.  Mop. 
Da  veniam  5  fi  te  parùm  in  tempore 
interpellavi.  Bi\o.  Imô  ipfo  in  tem- 
pore advenis.  Opportune  te  hùc  attu- 
lifti.  Optatus  ades.  Interventus  tuus 
eft  mihi  vehementer  gratus.  Mop, 
Fortafsîs  aliquid  ferias  rei  inter  vos 
agitur^cui  nolim  efTe  impedimento, 
Dro.  Imô  lupus  ,  quod  aïunt  ,  ades 
in  (*)  fabula  ;  nam  de  te  fermo  erat* 
Mop.  Facile  crediderim  ;  nam  mihi 
hùc  venienti  miré  tinniebat  auris.  Dk. 
Utra  ?  Mop.  Lœva  ,  undè  conjicio  ni- 
hil  magaificè  de  me  fuiffe  praedica- 
tum.  Dr  o.  Imô  nihil  non  honori- 
ficum. 


HMM 


(*)  Fabula.  Converfation. 
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D'UN    MAITRE 

A    son    Domestique, 
RABINUS  ,SYRUS. 

Rab.  Holà,  ho ,  Pendart  !  il  y  a  une  heure 
que  je  m'enrhume  à  force  de  crier  >  Se 
ru  ne  t'éveilles  point  ;  je  crois  que  tu  le 
difputerois  aux  Loirs  pour  le  fommeij. 
Leve-toi  vite,  ou  je  te  réveillerai  à  coups 
de  bâton.  N'as- tu  pas  honte  de  ronfler 
en  plein  jour  ?  Les  bons  Serviteurs  de- 
vancent ordinairement  le  Soleil  ,  &  ont 
foin  que  leur  Maître  trouve  tout  prêt  à 
ion  lever.  Comme  il  a  de  la  peine  à  s'ar- 
racher de  ce  cher  lit  fi  chaud  !  Tandis 
que  M  fe  gratte  la  tête  ,  que  M.  s'étend  , 
que  M.  bâille  ,  voilà  une  heure  déjà  paf- 
fée.  Sy.  A  peine  faitil  jour  ,  Monsieur* 
Rab.  Oh  I  Je  te  crois  ,  il  eft  encore  bien 
nuit  pour  tes  yeux  ,  tu  n'es  encore  qu'au 
premier  fommeil  S  y.  Qu'avez-vous  donc 
tant  à  me  faire  faire  f  Rab.  D'abord  al- 
lume le  feu ,  verçette  mon  bonnet  &  mon 

CD 

manteau,  frotte  mes  fouliers  6c  mes  pan* 
touffles  ,  nettoie  mes  bottines  par  de- 
dans d'abord,  enfiite  par  dehors.  Brûle 
quelque  odeur  pour  chaffer  le  mauvais  air. 


5 
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H  E  R  I  L  I  A, 

RABINUS  ,  SYRUS. 

Rab.  Heus  ,  heus  ,  furcifer  !  jam- 
dudùm  raucefco  clamore  9  nec  tu 
tamen  expergifceris  :  vidêre  mihi  vel 
cum  (  *  )  gliribus  certare  pofle,  Aut 
ocyùs  furge  ;  aut  ego  tibi  fufte  fom- 
num  iftum  excutiam  :  non  te  pudet 
in  multam  lucem  ftertere  ?  Qui  frugi 
funt  famuli,folentexortum  Solis  an- 
tevertere,curareque  ut  herus  furgens 
reperiat  omnia  parata.  Ut  aegrè  divel- 
litur  à  ledo  tepefado  !  dum  fcalpit 
caput  ,  dum  diftendit  nervos  9  dum 
ofcitat,  tota  abit  hora.  Sy.  Vixdùm 
diluxit.  Rab,  Credo  tibi  ,  nam  tuis 
oculis  adhùc  multa  nox  eft.  Tibi  nox 
adhùc  eft  concubia.  Sy.  Quid  me  ju- 
bés facere  ?  Rab.  Fac  ut  luceat  focu- 
lus,  verre  pileumac  pallium  ,  exterge 
calceos  &  crepidas.  Inverfas  caSigas 
primùm  intùs  purga  fcopis,  inox  fo- 


(*)  Loirs  >  animaux  qui  dorment  tout 

l'hiver. 
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Donne-mol  de  la  lumièrp  ,  prépare- moi 
une  chemife  blanche  ,  8c  fais^.U fécher 
devant  un  feu  clair  &  fans  fumée.  Sy.  Oui  , 
oui  ,  Mr.  Rab.  Mais  remue  toi  donc  vite  , 
cela  devroit  être  déjà  fait.  S  Y.  Je  me  re- 
mue. Rab.  Je  le  vois  bien ,  tu  te  remues  , 
mais  tu  n'avances  guères  ;  voyez  ce  pas  de 
tortue.  Sy.  Dame  !  Je  ne  peux  pas  fourrier 
&  avaler  tout  à  la  fois.  Rab.  Tu  débites 
des  fentences ,  je  crois  ?  Ote  mon  pot  de 
chambre  ,  remets  ma  couverture  ,  tire  mes 
rideaux  ,  frotte  ma  chambre  8c  la  balaye. 
Donne-moi  de  l'eau  pour  me  laver  les 
mains.  A  quoi  t'amufes-tu  donc  ,^gtos  âne. 
Il  fera  un  an  à  allumer  de  la  chandelle. 
Sy.  Je  ne  peux  pas  trouver  une  étincelle 
de  feu.  Rab.  Ceft  que  tu  le  couvris  bien 
hier*  Sy.  Je  n'ai  point  de  foufflet.  Rab, 
Voyez  !a  répoiife  de  ce  coquin  ;  comme 
il }  étant  mon  valet  >  tu  ne  devois  pas  me 
fervir  toi-même  de  foufflet  !  Sy.  Que  j'ai 
la  un  terrible  homme  de  Maître  !  Dix 
Valets  des  plus  alertes  ne  lui  fuffiroienc 
pas  pour  £ànc  les  volontés.-  Rab.  Que 
dis- tu  là  ,  maudit  fainéant  ?  S  y.  Rien  ,  Mr.  ; 
je  dis  que  vous  avez  raifon.  Rab.  Suis- 
moi  jufqu'à  i'Eglife.  Enfuice  reviens  vite 
à  la  maiion  ;  fais  les  lits  ;  remets. moi  tous 
ces  meubles  à  leur  place.  Que  toute  la 
maifon  foit  propre  ;  frotte  bien  mon  pot- 
de-chambre  ,  ôte  de  devant  les  yeux  tout 
ce  qu'il  y  a  de  fale.  Peut-  être  viendra- 
t-il  me  voir  aujourd'hui  des  perfonnes  de 
la  Cour  ,  &  fi  je  m'apperçois  que  tu  aies 
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ris.  Deindè   fuffitum  aliquem  facito 
purgando  aëri.  Accende  lucernam  9 
muta  mihi  lineum  indufium  9  ac  ad 
ignem  fumi  expertem  fïccalotum.SY* 
Fiet.  Rab.  Atqui  move  te  ocyùs.  Jam 
haec  fecifle  oportuit.  Sy.  Moveo.  Rab* 
Video  ,  fed  nihil  promoves.  Ut  ince- 
dit  teftudo  !  Sy,  Non  poflum   fimul 
forbere  &  flare.  Rab.  Êtiàm  fenten- 
tias  loqueris  ?  Toile  matulam  ,  com- 
pone  leâi  ftragulas  3  revolve  cortinas, 
verre  pavimentum  9  verre  folum  cur 
biculi.   AfFer  aquam  lavandis  mani- 
bus.  Quid  cefTas  ,  afine  ?  Annus  eft 
priùs  quàm  accendas  candelam.  Sy. 
Vix  reperio  fcintillam  ignis.  Rab.  Sic 
herï  condidifti.  Sy.  Nec  follem  ha- 
beo.  Rab.  Utrefponfat  nebulo  !  quafî 
qui  te  habeat ,  careat  folle,  Sy.  Quàm 
imperiofum  habeo  dominum  !  vix  hu- 
jus  juffis  decem  expediti  famuli  fece- 
rint  fatis.  Rab.  Quid  ais  5  cefTator  ?  Sy« 
Nihil  ;  omnia  re&è.  Rab.  Sequere  me 
adtemplum  ufquè,  Mox  domum  re- 
turrito ,  le&os  concinnato,  Hase  coi^- 
fufa  fuo  quaeque  loco  digerito.  Fac  ut 
niteat  tota  doxnus  i  matulam  defii- 
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oublié  quelque  chofe  ,  tu  feras  étrillé  d'im* 
portance.  Sy.  Oh  !  fur  cet  article-là ,  Mr. 
je  conuois  votre  générofité*  Rab.  Prends 
donc  garde  à  toi ,  fi  tu  es  fage.  Je  ne  dîne 
point  au  logis  ;  ainfî  viens  me  retrouver 
fur  les  dix  heures  pour  me  fuivre  à  l'en* 
droit  où  je  dots  dîner.  S  y.  C'eft  à- dire  , 
que  vos  provisions  font  faites  ;  &  moi 
pendant  tout  ce  temps  -  là  je  n'ai  rien  à 
manger  ici.  Rab.  Tu  as  du  pain.  Sy. 
Oui,  du  pain  noir,  du  pain  de  fon  Rab„ 
Voyez  donc  la  délicatefTe  !  Veux-tu  que 
je  t'engraifTe  avec  des  gâteaux.  Si  tu  es 
dégoûté  de  pain  Cec  ,  mange  un  poireau 
avec  >  ou  un  oignon ,  fi  tu  l'aimes  mieux. 

AUTRE. 

Rab.  Il  faut  que  tu  ailles  tout-à -l'heure 
au  marché.  Sy.  Si  loin  ?Rab.  Il  n'y  a  que 
fix  pas  d'ici  >  mais  pour  un  pareiïeux  com- 
me toi ,  il  y  en  a  deux- mille.  Je  vais  pour- 
tant foulagçr  ta  parefle.  En  an  feul  voyage 
tu  feras  pjlufieurs  commiflïons.  Compte 
par  tes  doigts  >  afin  de  t'en  fouvenir.  Tu 
pafferas  d'abord  chez  le  Tailleur  ,  Se  tu 
prendras  chez  lui  ma  vefte  rayée  9  Ç\  elle 
cft  finie.  De-là  tu  chercheras  le  portillon 
Cornélius  ,  il  eft  la  plupart  du  terns  au 
grand  Cerf,  où  il  s'amufe  à  boire;  tu  lui 
demaaaeras  s'il  a  des  Lettres  pour  moi  * 
&  quel  jour  il  doit  partir.  Après  cela  ,  tu 
iras    chez  mon  Marchand   de  Draps  ,  tu 
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cato  :  haec  fordida  fubmoveto  ab  ocu- 
lis  ,  foraf  îs  jnvifent  me  quidam  au«< 
lici.  Si  quid  fenfero  pmermiflum  ,y 
vapulabis  largiter.  Sy.  Hic  fané  novl 
benignitatem  tuam.  Rab.  Proindè  ca- 
ve,fi  fapis.  Non  prandeo  domi  .Itaque 
fbb  horam  decimam  ad  me  tranfcur- 
rito ,  deduéhirus  me  eô  ubi  fum  pran- 
furus.  S  Y.  Tibi  quidem  profpeéhim 
eft  ,  fed  hîc  intérim  nihil  eft  quod 
edam.  Rab.  Eft  panis.  Sy.  Eft  ,  fed 
ater  &  furfuraceus.  R/.B.Delicias  ho* 
minis  !  An  poftulas  ut  te  placentis 
tantùm  faginem  ?  Si  faftidis  panem 
citra  obfonium  ,  adde  porrum,  aut^  (î 
mavis  y  cèpe, 

A  L  I  A. 

Rab.  Eft  tibi  abeundum  in  forum; 
Sy.  Tarn  procul? Rab.  Non  funtnifî 
fex  paffus  ,  tibi  pigro  funt  bis  mille* 
Confulam  autem  tux  pigritiae.  Eâ- 
dem  legatione  multa  conficies  nego- 
tia:  tu  fupputa  in  digitos ,  utmemi- 
neris.  Primùm  defle&es  ad  veftia- 
xium  ,  ac  thoracem  undulatum  ,  fi  jam 
perfe&us  eft  P  ab  eo  recipies.  Hkc 
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lui  diras  de  ma  part  de  ne  point  être  in-» 
quiet  ,  s'il  n'a  point  reçu  Ton  argent  au  jour 
marqué  ,  Se  que  je  lui  ea  enverrai  inceiïam- 
ment.  Sy.  Quand  cela,  Mr.;  aux  Calendes 
(*)  Grecques*  Rab.  Tu  plaifantes,  fripon I 
Je  lui  en  enverrai  avant    celles  de  Mars. 
Ea  revenant  tu  prendras  à  main  gauche  , 
Se  tu  t'informeras   aux   Libraires    s'il   n'eft 
point  arrivé  de    nouveaux    Livres    d'Alle- 
magne.   Demande    ce    que   c'eft ,   Se  com- 
bien ils    fe  vendent.    Enfuite  tu    iras  prier 
Goglenius  de  me  faire  l'honneur  de  venir 
fouper  chez  moi, parce  que,  fans  lui  ,  je 
fouperai  feul.  Sy.  Vous  voulez  régaler  vos 
amis  y  Se    vous   n'avez    pas   chez  vous  de 
quoi  nourrir   un  Rat.   Rab.   AufTî  hâte  toi 
de   finir  ,  afin  d'aller    fur   le  champ  à  la 
boucherie    nous    acheter    une    épaule    de 
mouton  ,  que   tu  auras  foin  de   faire  rôtir 
comme  il  faut.  Entends-tu  bien  cela  ?  S  y. 
Plus  que  je   ne   voudrois.    Rab,  Eh  bien  > 
prends  garde  de  ne  rien  oublier. 


(  *  )  Aux  Calendes  Grecques  ,  cejl-d- 
iïire ,  jamais.  Les  Grecs  n'aveient  point  de 
Calendes. 
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quœres  Cornelium  veredarium.Is  ple- 
rumque  eft  in  Cervo  ,  ibi  potitat* 
Rogabis  fi  quid  habet  îitterarum  ad 
me,  &  ad  quem  diem  fît  profedurus, 
Deindè  convenies  mercatorem  pan- 
narium  ,  rogabis  meis  verbis  ne  quid 
follicitus  fit  ,  quôd  pecuniam  non  mi- 
ferim  ad  diem  prœfcriptum  ,  nume- 
rabitur  propediem,  Sy.  Quando  ?  ad 
Calendas  Graxas  ?  Rab.  Rides  3  ga- 
neo  ?  Imô  ante  Calendas  Martias.  In 
reditu  defle6tes  ad  laevam  ,  &  ex  Bi- 
bliopolis  difces  ,  fi  quid  adve&um  fit 
novorum  libellorumèGermaniâ.  Co- 
gnofce  qui  fint  ,  &  quanti  vénales* 
Poft  haec  rogabis  Goclenium  ut  mihi 
dignetur  efîe  conviva  ,  alioquï  ccena- 
turo  foli.  Sy.  Etiàm  convivas  vocas  * 
non  habens  domi  undè  vel  murem 
pafcas  ?  Rab.  Proindè  tu  ,  confe&is 
caeteris  5  abi  ad  macellum  ,  &  eme 
nobis  armum  ovillum  ;  eum  curabïs 
eleganter  afïum.  Atidis-ne  hœc  ?  S  Y» 
Plus  quàm  vellem.  Rab,  At  vide  uî 
memineris» 
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AUTRE. 

Rab.  Apporte- moi  des  bottes  ,  car  je 
dois  monter  à  cheval  S  y.  Les  voilà ,  Mr. 
Rab.  Affurément  tu  en  as  eu  bien  foin  ! 
Elles  font  toutes  blanches  de  moifîffure  , 
je  ne  crois  pas  que  tu  les  aies  ni  eiïuyées 
ni  cirées  de  toute  Tannée  ,  tant  elles  font 
féches  &  dures  !  Frotte- les  d'abord  avec 
un  linge  un  peu  mouillé  ,  graifTe-les  en- 
fuite  comme  il  faut  devant  le  feu ,  &  aies 
foin  de  les  manier  &  de  les  remanier  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  s'amolliffent.  Sy.  Je  n'y 
manquerai  pas.  Rab.  Où  font  mes  épe- 
rons }  Sy.  Les  voici,  Mr.  Rab.  Oui ,  tout 
cou^rts  de  rouille.  Où  eft  Ja  felle  ,  la 
bride  ?  Sy.  Tout  eft  prêt.  Rab.  Prends 
garde  qu'il  n'y  manque  rien,  qui!  n'y  ait 
rien  de  rompu  ni  de  prêt  à  fe  rompre  , 
afin  que  nous  ne  foyons  pas  obligés  de 
nous  arrêter  en  chemin.  Cours  chez  le 
Sellier  ,  &  fais  raccommoder  cette  longe. 
A  ton  retour  ,  regarde  les  pieds  des  che- 
vaux ;  vois  s'il  n'y  a  point  à  leurs  fers 
quelques  clous  qui  manquent  ou  qui  tien- 
nent mal.  Que  ces  pauvres  chevaux  font 
maigres  î  qu'ils  font  en  mauvais  état  1  Com- 
bien de  fois  les  panfes-tu  ,  les  étrilles- tu 
par  an  ?  Sy.  Tous  les  jours ,  Mr. ,  s'il  vous 
plaît.  Rab.  Oui,  il  y  paroît!  Je  crois  qu'il 
leur  arrive  fouvent  de  refter  trois  jours 
entiers  fans  manger.  S  y.  Oh,  Mr.  ,  point  du 
tout.  Rab.  Tu  dis  que  non  ,  toi  j  maïs  ils 
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Rab.   Profer  ocreas  >  nam  equï- 
tandum  eft.  Sy.  En  adfunt.  Rab»  Pro- 
be quidem  abs  te  curatae  !  totœ   al- 
bent  fitu.  Opinor  nec  exterfas  ,  nec 
un&as  hoc   anno ,  adeo  rigent  prae 
ficcitate.  Exterge  fubuvido  panno  : 
mox   unge  ad  ignem  diligenter,  ac 
macéra  9  donec  moîlefcant.  Sy.  Cu- 
rabitur.  Rab.  Ubi  calcaria?  Sy.  Ad- 
funt. Rab.  Verum  ;  fed  obduda  ru- 
bigine.    Ubi  frxnum    &   ephippia  ? 
Sy.  Suht  in  promptu.  Rab.  Vide  ne 
quid  défit 9  aut  ne  quid  ruptum  5  aut 
mox  rumpendum  ,  ne  quid  nobis  fit 
in  morâ  >  quùm  erimus  in  curfu.  Pro-» 
pera  ad  fellarium  ,  &  hoc  lorum  cu- 
ra farciendum.  Reverfus   infpice  fo- 
leas  ,    five  calceos  equorum  ,  nùm 
qui  clavi  defint ,  aut  vacillent.   Quàm 
macilenti   funt  equi  ,  quàmque  flri- 
gofi  !  Quotiès  abflergîs  ,  aut  peélîs 
illos  in  anno  ?Sy.  Imô  quotidiè.  Rab* 
Nimirùm  resipfa  lôquitur.  Jejunant* 
opinor   ,    nonnunquàm    totum    tri— 
duum.  Sy.  Minime.  Rab.  Negas  tu 
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fçauroient  bien  dire  le  contraire  ,  eux  ; 
s'ils  pouvoienc  parler  ;  quoiqu'après  tout 
leur  maigreur  parle  allez.  Sy.  j'en  ai  pour- 
tant bien  foin.  Rab.  Pourquoi  es-tu  donc 
plus  gras  qu'eux.  S  y.  C'eft  que  je  ne  me 
nourris  pas  de  foin.  Rab.  Il  n'y  a  donc 
que  cela  qui  te  manque.  Apprête  vite  moa 
porte-manteau.  Sy.  Oui,  Alonfîeur. 


CONVERSATION    PIEUSE. 
ERASME ,  GASPAR. 

ERasme.  Qu'eft-ce.que  la  Reli- 
gion ?  G  a  s  p  a  r.  C'eft  le  culte  pur 
que  l'on  rend  à  la  Divinité  ,  &  l'obferva- 
tion  de  fes  Commandemens.  Er*  Quels 
font  ces-  Commandemens  ?  Gas.  Le  détail 
en  eft  long  ,  mais  pour  abréger  :  la  Reli- 
gion confifte  dans  quatre  chofes»  Er>  Sça- 
voir  ?  Gas,  La  première ,  à  avoir  des  fen- 
timens  droits  &  pieux  de  Dieu  &  de  fes 
faintes  Ecritures ,  à  ne  le  pas  craindre  feu- 
lement comme  notre  Maître ,  mais  à  l'ai- 
mer encore  de  tout  notre  cœur  ,  comme 
le  plus  bienfaifant  de  tous  les  pères.  La 
féconde  ,  à  conferver  bien  précieufement 
notre  innocence  ,  c'eit  à-dire  ,  à  ne  faire  de 
tort  à  perfonne.  La .  troifième  ,  à  pratiquer 
la  Charité,  c'eft-à-dire  ,  à  faire  du  bien  à 
tout  le  monde  ,  autant  qu'il  nous  eft  pot; 


qmdem  ,  fed  aliud  diduri  funt  equi  9 
û  loqui  liceat  :  quanquàm  fatis  lo- 
quuntur  ipsâ  macie.  Sy.  Curo  fedulo. 
Rab.  Cur  igitur  tu  habitior  equis  ? 
S  y.  Quia  non  pafcor  fceno.  Rab,  Hoc 
igitur  reftat.  Adorna  manticam  celé- 
riter.  S  y.  Fie*-» 


CONFABULATIO   PIA. 
ERASMUS,  G  AS  PAR. 

FRasm.  Quid  eftReligio  ?Gas. 
Eft  purus  cultus  Numinis  &  ob- 
fervatio  prasceptorum  illius.  En.Quse 
funt  illa  ?  Gas.  Longum  eft  ;  fed  ut 
in  fummâ  dicam,  in  rébus  quatuor 
eft  fita.  Ek.  In  quibus  ?  GAS.Primùm^ 
ut  redè  pièque  fentiamus  de  Deo  , 
de  Scripturis  divinis  :  atque  ut  illum 
non  vereamur  modo  ,  tanquàm  Do- 
minum  ;  verùra  etiarn  amemus  ex  in- 
timis  aflfedibus  >  ut  patrem  benefi- 
centiflimum,  Secundùm  ,  ut  fummâ 
cura  tueamur  innocentiam  :ea  eft,  ne 
quemtedamus.Tertiùm3  ut  teneamus 
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fîble.  La  quatrième  >  à  nous  armer  de  pa- 
tience. La  patience  nous  fait  fouffrir  cons- 
tamment le  mal  qu'on  nous  fait ,  lorfque 
nous  ne  pouvons  y  remédier  ,  &  elle  nous 
empêche  de  nous  venger  &  de  rendre  le 
mal  pour  le  mal.  Er.  Mais  tu  es  un  excel- 
lent Prédicateur  :  agis-tu  comme  tu  prê- 
ches ?  Gas.  J'y  travaille  autant  que  peut 
le  faire  un  homme  comme  moi,  Er.  Com- 
ment ,  autant  qu'un  homme  comme  toi  ? 
Tu  n'es  encore  qu'un  enfant?  Gas.  C'eft- 
a-dire ,  que  je  médite  autant  que  mes  for- 
ces me  le  permettent  ;  &  que  je  m'exa- 
mine régulièrement  tous  les  jours.  Si  j'ai 
manque  en  quelque  chofe,  je  me  le  repro- 
che a  moi-même  :  telle  aftion  étoit  con- 
tre la  bienféance  ,  telle  parole  étoit  témé- 
raire ,  telle  démarche  imprudente  ,  j'au- 
xois  du  ne  pas  dire  ceci,  je  n'aurois  pas 
du  oublier  cela.  Er.  Dans  quel  temps  en- 
tres-tu comme  cela  en  compte  ?  Gas.  Sur 
le  foir  ,  ou  bien  quand  j'ai  le  temps.  Er. 
JVIais ,  dis-moi,  à  quelles  études  t'occupes- 
tu  le  long  de  la  journée  ?  Gas.  Je  ne  veux 
rien  avoir  de  caché  pour  un  camarade  qui 
eft  fi  fort  de  mes  amis.  Le  matin ,  <\ès  que 
je  m'éveille  (ce  qui  arrive  ordinairement 
fur  les  cinq  ou  fîx  heures  )  je  fais  avec 
mon  pouce  le  iîgne  de  la  Croix  fur  mon 
front  &  fur  ma  poitrine  Er.  Enfuice  ? 
Gas.  Je  confacre  le  commencement  de 
ma  journée  au  Nom  du  Père  ,  &  du  Fils, 
&  du  Saint-Efprit,  Er.  Cela  eft  fort  édi- 
fiant, Gas.  Après  cela  ,  jz  fais  en  peu  de 
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charitatem  Jj  hoc  eft,  ut  de  omnibus  9 
quantum  datur  ,  benè  mereamur* 
Quartiirn  ,  ut  fervemus  patientiam  : 
ea  praeftat ,  ut  mala  nobis  illata  9  fi 
mederi  nequeamus,  patienter  tolere- 
mus  ,  non  ulcifcentes  ,  nec  malum 
malo  referentes.  Er.  Nae  9  tu  probus 
es  concionator.  Sed  praeftas  ifta  quae 
doces  ?  Gas.  Equidem  adnitor  pro 
meâ  virili.  En.  Qui  potes  pro  virili  9 
quùm  fis  puer  ?  Gas.  Meditor  pro  vi- 
ribus  ,  &  quotidiè  mecum  ineo  ra- 
tionem.  Si  quid  ceiTatum  fuerit ,  cor- 
rigo  :  illud  prêter  décorum  ,  hoc  dic- 
tum  petulantiùs  9  hoc  fadum  incir- 
cumfpediùs  ,  hoc  taceri  prœftiterat  9 
illud  omifTum.  Er.  Quandô  fubduci- 
tur  ifta  ratio  ?  Gas.  Fermé  fub  noc- 
tem ,  aut  fi  quando  magis  vacat.  Er. 
Sed  âge  die  mihi  ,  quibus  ftudiis  to- 
tum  tranfigis  diem  ?  Gas.  Nihil  ce- 
labo  tam  fidum  fodalem.  Manè  fimul 
atque  fum  expergefadus  ,  (id  ferè 
fit  ad  quintam  aut  fextam  9  )  pollice 
fignum  crucis  pingo  in  fronte  &  in 
pedore.  ÊR.Quid  deindè  ?  Gas.  Auf- 
picor  initium  diei ,  in  nomine  Patris  ^ 
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mots  ma  prière  au  Seigneur  :  je  le  re- 
mercie de  m'avoir  accordé  une  nuit  favo- 
rable ,  &  je  le  prie  de  bénir  de  même  la 
journée  toute  entière  pour  fa  gloire  &  pour 
le  falut  de  mon  âme  5  &  comme  c'eft  lui 
qui  eft  la  vraie  lumière  qui  ne  connoît 
point  de  couchant  ,  le  Soleil  éternel  qui 
vivifie  tout,  qui  nourrit  tout,  qui  réjouit 
tout  ;  je  le  prie  d'éclairer  fî  bien  mon  ef- 
pric  ,  que  je  ne  tombe  en  aucun  péché  ,  & 
que  ,  fous  fa  conduite  ,  j'arrive  à  la  vie  éter- 
nelle. En.  Voilà  ce  qui  s'appelle  une  jour- 
née fort  bien  commencée.  Gas.  Enfuite , 
lorfque  j'ai  été  i'aluer  mon  père  &  ma 
mère  ,  à  qui  je  dois  le  plus  de  refpeft  après 
Dieu  ,  je  m'en  vas  au  Collège,  de  ma- 
nière cependant  que  ,  s'il  eft  poffible  ,  je 
paffe  par  une  Eglife.  Er.  Pour  quoi  faire  ? 
Gas.  Encore  trois  mots  de  prière  à  Jéfus- 
Chrift  ,  à  tous  les  Saints  &  Saintes  du 
Paradis ,  &  fpécialement  à  la  Vierge  >  Mère 
de  Dieu ,  &  aux  autres  Saints  que  j'ai  pris 
pour  mes  Patrons  particuliers.  Erasme. 
Et  que  demandes  -tu  à  Jélus  -  Chrift  ? 
Gas,  Je  lui  demande  que  ,  comme  ,  n'étant 
eiîcore  qu'un  enfant  de  douze  ans  ,  il  s'afc 
iît  au  milieu  du  Temple  pour  inftruire 
les  Dofteurs  mêmes  de  la  Loi  5  comme  ce 
fut  à  lui  que  le  Père  Eternel  donna  le  pou- 
voir d'enfeigner  le  genre  humain  ,  lorfqu'il 
fît  fortir  cette  voix  du  Ciel  :  C'eft-id  mon 
Fils  bien- aimé  en  qui  j'ai  mis  mes  com- 
jlatfances  :  écoute^-le  ;  comme  c'eft  lui 
enfin   qui  eft   la   fagefle  du   Peie  Tout- 
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&  Fîii  ,  &  Spiritûs  San&i.  Er.  Piè 
fané.  G  as.  Mox  paucis  faluto  Chrif- 
tum.  Ago  gratias  quôd  eam  no&em 
mihi  voluerit  efle  profperam,precor- 
que  ut  diem  itidem  illum  totum  mi- 
hi benè  fortunet  adipfius  gloriam  & 
animas  meae  falutem  ;  utque  is  9  qui 
eft  vera  lux  9  occafum  nefciens  ,  Sol 
œternus  ,  omnia  vivificans,  alens,  ex- 
hilarans  5  dignetur  illucefcere  menti 
mex  ,  ne  ufquàm  impingam  in  ullum 
peccatum  ;  fed  ipfius   duâtu.  perve- 
niam  ad  vitam    œternam.  Er.  Haud 
inaufpicdtum   diei  exordium.    Gasp. 
Deindè ,  falutatis  parentibus  ,  quibus 
fecundùm  Deum  primam  debeo  pie* 
tatem  ,  qùum  tempus  eft  ,  confero 
me  ad  ludum  litterarium,  fed  ut  pet 
templum  ,  fi  commodum  eft  ,  fît  mi- 
hi tranfitus.   Er.  Quid  illïc  ?  Gasp. 
Rursùs  tribus  verbis  faluto  Jefum  ac 
Divos  ,  Divafque  omnes  ,  fed  nomi- 
natim  Virginem  Matrem  ,  tùm  eos 
quos  habeo  mihi  peculiares.  Er.  Quid 
hïc  à  Chrifto  flagitas  ?  Gas.  Precor  , 
ut  qui  puer  duodecim  annos  natus  9 
fedens  in  templo  docuit  ipfos  doc^ 
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PuifTant  ,   il  me  faiTe  la  grâce    d'éclairer 
mon    efprit    pour    apprendre    les  Belles- 
Lettres  ,  afin  de  m'en  iervir  pour  fa  gloire, 
Erasmf.  Demandes-tu  auflî  quelque  chofe 
aux  Saints  ?  Gaspar.  Oui  ,  je  les  prie  de 
m'appuyer  de  leurs  fufrrages  auprès  de  Jé- 
fus-Chrift  ,  &  de  m'obtenîr  de  lui  la  grâce 
d'entrer    un    jour    dans    leur     compagnie. 
Erasme.  Après    tout  cela  ?  Gaspar.  Je 
nie  rends   promptement  en    Clarté  ,  &  je 
remplis    de    tout    mon    cœur    les    obliga- 
tions que  ce  lieu   m'impofe  :  car  j'implore 
le   fecours    de  Jéfus-Chrift  ,  comme    étant 
bien  perluadé    que,  fans    fon   aide  ,  toute 
notre  étude    eft    inutile  $  &  j'étudie  com- 
me  ne  doutant    point    qu'il    ne    m'aidera 
jamais,  fi  je  ne  travaille  avec  la  dernière 
application.    Enfin    je   fais  tout  mon  poCi 
fible  pour   ne    mériter    aucune   punition  , 
pour   ne  rien  dire  ni  rien  faire  qui   puilTe 
offenfer   mon  Maître  ou  mes  Camarades. 
Sorti  du  Collège  >  je  retourne  promptement 
à  la  maifon ,  &  je  pafTe  encore  par  l'Eglife  , 
pour  afîifter  à  la  Méfie.  Si  je  puis ,  je  me 
mets  près  de  l'Autel,  afin  d'être  à  portée 
d'entendre   les    paroles  que  récite  le  Prê-  ; 
tre  ,  furtout   l'Epître  &  l'Evangile.  Je  ta-ï 
che  d'en  faifir  quelque  trait  pour  le  graver  ; 
dans  mon  efprit  ,  &  je  le  repafle  quelque1 
temps  en  moi-même.  Er.  Tu  ne  fais  au- 
cune prière   pendant    ce    temps-là  ?  Gas. 
Pardonnez-moi ,  mais  plutôt  par   le  mou- 
vement du  coeur,  que  par  le  bruit  des  lè-ij 
vres.  Ce  que  dit  le  Prêtre  me   fournit  le 
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tores  ,  cuique  Pater  ,  caelitùs  emifsâ 
voce,dedit  audoritatem  docendimor- 
talium  genus  ,  quùm  diceret ,  (Hîc 
eft:  Filius  meus  diledus,  in  quo  mihi 
complacitum  eft  ;  ipfum  audite  :  ) 
quique  eft  alterna  fapientia  fummi 
Patris  9  illuftrare  dignetur  ingenium 
meum  ad  perdifcendas  honeftas  lit— 
teras ,  quibus  utar  ad  ipfîus  gloriam. 
Ek.  An  à  Sandis  quoque  flagitas  ali- 
quid  ?  Gasp.  Precor  ut  me  fuis  fuf- 
fragiis  Chrifto  commendent  5  effi- 
ciantque  ut  illius  munere  aliquando 
contingat  in  ipforum  venire  eontu- 
bernium.  Er.  Quid  tùm  pofteà  ? 
Gasp.  Ad  ludum  propero  >  &  quod 
is  locus  poftulat,  toto  ago  pedo- 
re.  Sic  enim  imploro  Chrifti  praefi- 
dium  ,  quafi  citra  illius  opem  nihil 
efficiat  ftudium  noftrum  :  fie  ftudeo  5 
quafi  ille  nihil  auxilii  fit  laturus  ,  nifî 
gnaviter  laboranti.  Ac  modis  omni- 
bus do  operam  ,  ne  meritô  vapulem, 
ne  quid  ,  dido  fado-ve  ,  vel  praecep- 
torem  offendam  ,  vel  fodales  meos. 
Quùm  dimifTus  à  ludo  domum  pro- 
pero ,  rursùs  per  aedem  facram  icec 
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fujet  de  ma  prière.    Er.   Explique-toî   un 
peu  plus  clairement  ;  je  n'entends  pas  trop 
ce  que  tu  me   veux  dire.  Gas.  Je  le  veux 
bien.    Suppofez     qu'on    dife    l'Epure    qui 
commence  par  ces   mots  :   [  Retranche^  le 
vieux  levain  ,  afin  que  vous  fqyef  uns  nou~* 
velle  pâte  ,  comme  vous  êtes  fans  levain  ]. 
En  entendant  ces  paroles  ,  voici  ce  que  je 
dis   en  moi-même  à  Jéfus-Chrift.   a  Puiffé- 
»  je    être   un    véritable  azyme  ,  purifié  de 
*>  tout  levain  de   malice.  Mais  vous  ,  Sei- 
*>  gneur    Jéfus  ,   qui    feul  êtes    exempt    & 
*>  affranchi    de  toute    malice  ,   faites  -  moi; 
»  tous  les  jours    la    grâce   de    me  purifiei. 
»  de    plus  en  plus  du  vieux  levain  ».    En«' 
fuite ,  fi  on  lit  l'Evangile  (p.  e.)  du  Laboureui 
qui  fcme  fon  champ  ;   voici  la  prière  qu< 
je  fais  en    moi-même  r  Heureux    celui   qu 
mérite  d'être    la  bonne  terre  ,  &  je  prie  l 
Seigneur  que  de    terre    ingrate    &  ftérili 
que  je  fuis  ,  il  me  rende  une  terre  bonn< 
&  fertile  par  le  fecours  de  fa  grâce  ,  fan 
laquelle  il  ne    peut   rien  y  avoir    de   bor 
Je  me  contente    de    ces   deux   exemples 
car   il    feroit    trop   long    de  les  rapporte 
tous.  Erasme.  J'entends    fort  bien  ;  ma 
quelles  font  les  penfées  qui  t'occupent  da 
vantage  l'efprit  pendant    tout  ce  temps-1; 
Gas.   Je  rends,  grâces  à  Jéfus-Chrift  de   c 
que  fon  amour  ineffable  l'a  porté  à  rachi 
ter    le  genre    humain   par  fa   mort  :  je 
prie  de  ne  point  fouffrir  que  fon  fang  fa 
cré  ait  été  répandu  inutilement  pour  moil 
mais  de  vouloir  bien  plutôt  nourrir    me 

fac 
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facio,  Miflam  auditurus.  Si  licet,  ad- 
flo  vicinus  altari  facro ,   quô  perci- 
pere  queam  ea  quae  Sacrificus  réci- 
tât, praefertim  Epiftolam  &  Evange- 
lium.  Ex  his  aliquid  conor  decerpe- 
re ,   quod   infigam  animo   meo  ;  id 
mecum  aliquandiù  rumino.  Er.  Ni- 
hil  intérim  oras?  Gasp,  Oro  9   fed 
cogitatione  magis  ,  quàm  ftrepitu  la- 
biorum.  Ex  his  quae  récitât  Sacer- 
dos ,   arripio    precandi  occafionem. 
Er.  Die  iftud  explanatiùs ,  nam  non 
fatis  aflequor  quid  velis,  Gasp.  Di- 
cam  :  finge  reckari  Epiftolam  5  (  Ex- 
purgate  vêtus  fermentum  ,   ut    fitis 
nova  confperfio ,  ficut  eftis  azymi.  ) 
j  Ad  hase  verba   fie   mecum   loquor 
i  Chrifto.  Utinàm  verè  fim  azymus  <> 
i  purus  ab  omni  fermento  malitiœ.  Sed 
i  tu,  Domine  Jesu  ,  qui  folus  es  ab 
|  omni  malitiâ  purus  ac  fincerus  ,  lar- 
I  gire ,  ut  in  dies  &  ipfe  magis  ac  ma- 
i  gis  expurgem  vêtus  fermentum.  Rur- 
e  sùm  fi  forte  legatur  Evangelium ,  (  de 
feminante  femen  fuum  )  ,  fie  oro  me- 
cum :  Félix   ille ,  qui  meretur  efïe 
terra  bona  >  preçorque  ut  me  ex  tei> 

C 
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âme  de    fon  corps,  &  -vivifier    mon  efprit 
de  fon  fang  ?afîn  que,  me  fortifiant  peu-à- 
peu  dans  les    vertus    Chrétiennes  ,  je  de- 
vienne   un    digne    membre    de  ce    Corps 
Myitique  ,   qui  eft   TEglife,  &  ne  me    fé- 
pare  jamais  de   cette  alliance  facrée  qu'il 
ligna  avec   ks  Difciples   choifis  ,  en   leur 
distribuant  le  pain  ,  &  en  leur  préfentant 
la    coupe    à  fa    dernière    Cène  ,    alliance 
où  furent  compris   avec  eux  tous  ceux  qui 
font  entrés    dans  fa    Communion    par   le 
Baptême.  Si  je    fens    que    mon    efprit   fe 
diflipe  ,  je  lis  quelques  Pfeaumes,  ou  bien 
je   fais  quelqu'autre    le£ture    de  piété  qui 
l'empêche  de    fe  diftraire.  Quand  j'ai   en- 
tendu la  MefTe  ,   iî  j'ai  quelque   fervice  à 
rendre  à  mes  parens ,  je  m'en  acquitte,  & 
s'il  me  relie  encore   du  temps  ,  je  répète 
tout  feul  >  ou  avec  un  camarade  ,ce  qu'on 
a  expliqué  en  Clafle.  Ekas.  Voilà  en  vé- 
rité   ce    qui  s'appelle    bien    ménager  fon 
temps.    Gasp.    Vous    ne    devez    pas   être 
furpris  de  me  voir    fi  avare    d'une    chofe 
aufii  précieufe  qu'irréparable.   Eras.   Qu€ 
fais- tu    enfuite  >   Gasp.  Je  mets    le  cou- 
vert pour  mes  parens  ,  je  récite  la  bénédic- 
tion de  la  table  ;  je   les  fers   tandis  qu'ih 
mangent ,  jufqu'à  ce  qu'ils  m'ordonnent  d< 
manger  moi-même.  Quand  j'ai  récité  me 

(a)  D'adolefco. 

(  b)  Du  verbe  Pango ,  au  prêt,  pepig^ 

(  c)  D'i/z/>rere>  infero. 
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iâ  parùm  frugiferâ  5  fuâ  benignitate 
faciat  terram  bonam ,  fine  cujus  be- 
nefiLio  nihil  omninô  bonum  eft.  Sint 
haec  exempli  causa  dida.  Nam  fin- 
gula  perfequiprolixum  fit,  Ek.  Intel- 
ligo,  fed  quibus  cogitationibus  po- 
tiffimùm  tranfmittis  hoc  tempus  ?  Ga. 
Ago  gratias  Jesu  -  Chrifto  pro  inef- 
fabili  charitate  ,  quôd  genus  huma- 
num  fuâ  morte  redimere  dlgnatus 
eft  :  oro  ne  patiatur  fuum  Sacrofan- 
dum  Sanguinem  pro  nie  fruftrà  fu- 
fum  effè ,  fed  fuo  Corpore  femper 
pafcat  animum  meum ,  fuo  Sanguine 
vivificet  fpiritum  meum,  ut  paula- 
tim  adolefcens(û)virtutum  audibus, 
efficiar  idoneum  membrum  eorporis 
illius  myftici,  quod  eft  Ecclefia  ;  née 
unquàm  deficiam  ab  illo  fandiflimo 
fœdere  ,  quod  in  extremâ  cœnâ ,  dit 
tributo  pane  &  porredo  poculo  5  pe- 
pigit  (b)  cum  Difcipulis  eledis  ?  &  per 
hos  cum  omnibus  qui  per  Baptif- 
mum  in  focietatem  illius  infiti  (c)  luut. 
Quôd  fi  fenfero  vagari  cogitationerr  9 
lego  plalmos  aliquot,  aut  aliud  quid* 
piam  pium ,  quod  animum  ab  eva-> 
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grâces ,  fi  j'ai  le  temps ,  je  relâche  un  peu 
mon  efpric  par  quelque  divertifTement 
honnête  avec  mes  camarades  ,  jufqu'à  ce 
que  l'heure  me  rappelle  de  l'exercice  du 
jeu  à  l'exercice  de  la  ClaîTe.  Dès  que  Fy 
fuis  ,  je  m'applique  à  remplir  toutes  les 
obligations  que  ce  lieu  m'impofe.  De  re- 
tour à  la  maifon  ,  je  fais  la  même  chofe 
qu'avant  le  dîner.  Après  le  louper  je  m'a- 
mufe  à  quelques  Hiftoires  divertifTantes. 
Bientôt  après ,  je  fouhaite  une  bonne  nuic 
à  mes  parens  ,  &  à  toute  la  maifon  ,  & 
|"e  vais  gagner  de  bonne  heure  mon  nid, 
(  c'eft-à-dire,  ma  petite  chambre.  )  Là  je 
me  mets  à  genoux  devant  mon  lit  ,  & 
j'examine,  comme  je  vous  ai  dit,  à  quelles 
occupations  j'ai  employé  ma  journée.  Si 
j'ai  commis  quelque  péché  confidérable  , 
j'implore  la  miféricorde  de  Jéfus-Chrift, 
je  le  prie  de  me  pardonner ,  &  lui  pro- 
mets de  ne  plus  pécher  à  l'avenir*  Si  je 
ne  me  reproche  rien  ,  je  rends  grâce  à  fa 
bonté  de  m'avoir  préfervé  de  tout  péché, 
Je  me  recommande  enfuite  à  lui  de  toui 
mon  cœur  ,  &  le  prie  de  me  délivrer  de* 
embtîches  de  l'efprit  malin ,  &  des  fonge; 
impurs,  Toutes  ces  prières  faites  ,  je  m* 
mets  au  lit  en  faifant  le  figne  de  la  croi: 
fur  mon  front  &  fur  ma  poitrine  ,  &  jï 
me  mets  en  pofture  pour  dormir.  Eras', 
Dans  quelle  pofture  te  couches-tu  ?  Gasp'j 
Je  ne  me  couche  ni  fur  le  ventre  ni  fu; 
le  dos  ,  mais  je  m'appuie  fur  le  côtf 
droit,  les   bras  tellement  difpofés  en  tr«r 
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gando  cohibeat.  Audito  Sacro  ,  fî 
quid  eft  obfequii  pr<xftandum  paren- 
tibus  }  obeo.  Quod  li  quid  etiam  fu- 
pereft  temporis  ,  mecum  aut  cura 
ibdali  repeto  ,  quod  prœledum  in 
fcholâ.En.Na?,  tu  perparcus  es  tempo- 
ris. Gas.  Nec  mirunv  fi  parcus  fum 
reijUtmulto  pretiofiflimae ,  ità  irre- 
cuperabilis.  En.  Quid  deindè  rei  ge- 
ritur?  G asp.  Adornatâ  parentibus 
roensâ  ,  recito  confecrationem 5  dein- 
dè prandentibus  miniftro  y  donec  ju- 
beor  &  ipfe  prandium  fumerer  Ac- 
tis  gratiis  ,  fi  quid  vacat  >  lufu  quo- 
piam  honefto  laxo  animumcum  fo*- 
dalibus  ,  donec  hora  revocet  in  lu- 
dum  à  lufu*  Kursùs  in  ludototis  vi~ 
ribus  hoc  agitur  quod  locus  poflulat. 
Domum  reverfus  ,  idem  ago  quod 
ante  prandium.  A  cœnâ  fuavibus  fa- 
bulis  memet  obledo,  mox  profpe- 
ram  noéiem  precatus  parentibus ,  ac 
familial,  mature  me  conferô  ad  ni- 
dum  :  illîc  flexis  ante  ledumgenibus, 
mecum  ,  ut  dixi ,  reputo  ,  quibus  ftu- 
diis  is  dies  pera&us  fit.  Si  quid  eft 
gravions  admiiîi  ,  Chrifti  clémen- 
ce iij 
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vers  ou  en    fautoir  ,  qu'ils  munifTent  mon 
cœur  en  forme  de  croix,  ma  main  droite  fe 
trouvant  paffée  fur  l'épaule  gauche  ,  &  ma 
main    gauche  fur   l'épaule   droite.  Je  dors 
ainfi  tranquillement  jufqu'à  ce   que  je  m'é- 
veille    de    moi-même,    ou     bien    qu'on 
vienne   me    réveiller.    Eras.  Je   ne  puis 
qu'approuver    cette    conduite    ;   il    ne   me 
manque    que    de    la    fuivie.   Gaspar, 
Vous    n'avez    qu'à    vouloir.    Quand   vous 
vous  y   ferez  accoutumé  pendant  quelques 
mois   ,  l'exercice  vous    en  paroîtra  agréa- 
ble, tant  il  vous  deviendra  naturel   Erasu. 
Que  fais  tu  encore  ?  Gas.  Je  m'éloigne*,! 
autant   Qu'il   m'eit     poflible  ,   des   mauvai- 
fes    compagnies  ;    je    recherche    les   plus: 
vertueux  d'entre    mes  camarades,  afin. que 
leur  fréquentation  me  rende  meilleur.  Er. 
C'eft  penfer  bien  fagement  à   ton  intérêt  ; 
car   les  mauvais,  difcours    corrompent   les 
èonnes   mœurs.    Gasp.    Je    fuis    l'oMvete 
comme  une    pefte.    Eras*  Je   n'en  doute 
point,  car  il  n'y  a  point    de   vice    qu'elle! 
n'enfeigne.  Mais  a  en   juger   par  la  con- 
duite  des    hommes    d'aujourd'hui ,  il  fau- . 
droit  vivre  abfolument  ieul,  fi  on  vouloir 
rompre    avec    tous     les   médians.    Gasp. 
Vous  n'avez  pas    tout-à  fait    tort  en  cela; 
car  ,  comme  difoit  le  fage   Bias  ,  les  mé- 
dians  font  le  plus    grand    nombre,   Mais 
je    choifis    les   meilleurs    d'entre    le    petit) 
nombre  ;  &  quelquefois  un  camarade  ver-1 
tueux  communique  fa  vertu  à    fes  autres 
camarades.    J'évue  les  jeux  qui  entraînera 
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tiam  imploro-,  ut  ignofcat  ;  polli- 
ceorque  meliora.  Si  nihil  eil ,  ago 
gratias  illius  beneficentioe,  quôd  me 
le.  vârit  ab  omni  vitio.  Deindè  me  to- 
tum  illi  toto  pedore  commendo ,  ut 
me  protegat  ab  ipfidiis  mali  genii ,  & 
ab  obfcœnis  fomniis.  His  fddis  ,  lec- 
tum  ingrefïus ,  frontem  &  pedus  fi- 
gno  crucis  imagine  5  acmecompono 
ad  fomnum.  £r.  Quo  pado  te  corn- 
ponis?  Gas.  Nec  pronus  cubo  ,  nec 
fupinus  5  fed  primùm  lateri  dextro  in- 
nitens  ;  brachiis  ita  tranfversim  9  leu 
decuflatim  complicatis,  ut  pedus  mu- 
niant  figura  crucis  :  dexterâ  manu  fi- 
niftro  admotâ  humero  ,  lsevâ  dextro. 
Ità  dormio  (liaviter ,  donec  aut  ex- 
pergifcar  ipfe ,  aut  exciter.  Er.  Lau- 
do  inftitutum,  fi  queam  aflequi.  Gas. 
Velis  tantummodô.  Nam  ubi  aflueve- 
ris  pauculos  menfes  ,  erunt  haec  etiam 
fuavia,  adeô  vertentur  in  naturaoi* 
Er.  Quid  agis  praetereà?  Gas.Su'o- 
duco  me  ipfum  pro  viribus  ab  impro- 
borum  confortio ,  &  fodalibus  inte- 
gerrimis  me  adjungo  ,  quorum  con- 
vidu  fiam  melior,  Eras.  Redè  tibi 

Civ 
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dans  le  défordre ,  je  ne  m'en  permets  que 
d'innocens.  J'ai    de   la  politede  pour  tour 
le    monde  ;   mais    mon    amitié   n'eft   que 
pour    les    bons   fujets.    Si    j'en   rencontre 
quelquefois  de  mauvais ,  ou  je  les  ramène 
par  une  douce   remontrance  ,  ou  bien  je 
diffimule  ,  je  tolère  ,  fi  je  prévois  que  mes 
avercifiemëns    feront    inutiles   ;   mais    j'ai 
toujours  foin   de  me  dérober    d'avec   eux, 
dès  qu'il   m'eft  pofôble.  Enfin ,  il   y  a  trois 
chofes   auxquelles  je   m'applique  férieûfe- 
m*nt       ras*     Lefquelles  donc  ?    GaSP. 
D'abord  à  avancer  dans  la  fageffe  &  dans 
la  vertu.  Fn  fécond  lieu  ,  fi  cela  eft  au  deffus 
de  mes    forces  ,   je  m'attache  au  moins  à 
conferver     précieufement    mon    innocence 
&  ma  réputation.  Enfin  j'étudie  les  Belles- 
Lettres  &   les    Sciences  ,    qui   me   feront 
toujours  utiles,  quelqu'état  que  je  prenne» 
Eras     Pendant  ce    temps  là    tu    n'as  au- 
cun   commerce    avec    les  Poètes  ?  Gasp. 
Je  ne  les  fuis    pas    tous  ,   mais  je  choifis 
les  plus  chaires.  Si  je  tombe  fur  quelque 
jriorceau    trop    libre  ,  je  le  paffe  comme 
Ulyfîe,  qui  fe  boucha  les  oreilles  en  paG- 
fant  devant    les  Syrènes.  Éras.   Mais  ce- 
pendant ,  de  quoi  fais-tu  une  étude  parti- 
culière ?  de  la  Médecine  ?  du  Droit    Ci- 
vil ?  du  Droit   Canon  ?  de  la  Théologie  ? 
car  l'étude  des    Langues.,  les  Belles-Let- 
tres ,   la    Philofophie  ,   mènent   à    toutes 
les  proférions.  Gasp.  Je  n'ai   pas  encore 
fait  de    choix    particulier,  mais    je  goûte 
im  peu  de  toutes  ,  afin  de  n'être  ablolu- 
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eonfulis.  Corrumpunt  enim  mores 
bonos  colloquia  prava.  Gas.  Otium 
ceu  peftem  quamdam  fugio.  Er.  Nec 
mirum  ,  narn  nihil  malorum  non  do- 
cet  otium.  Sed  ut  nunc  lunt  homi- 
num  mores,  folus  vivat  oportet ,  qui 
velit  abefle  à  malorum  confortio. G  A. 
Non  omninô  vanum  eft  quod  dicis. 
Piures  enim  mali ,  ut  Graecus  ille  fa- 
piens  dixit.  Sed  ex  paucis  optimos: 
deligo.Et  probus  fodalis  nonnunquàm 
fodalem  reddit  meliorem.  Vito  lufus 
qui  provocant  ad  nequitiam  ,  utor  in- 
noxiis.  Comem  me  pisebeo  omnl- 
bus  :  (ed  famiUarem  nonnifî  bonis, 
Quod  f\  quando  inciderô  in  malos  5 
aut  corrigo  blandè  monendo  y  aut  dif- 
fimulojtolërôque-j  fi  videor  non  pro- 
fe&urus  ;  certè,  quùm  prlmùm  licet  5  ? 
memet  ab  i!îis  fufFuror.  Tria  porro 
mihi  curx  funt.  Er.  Quaenam  ifta? 
Gas.  Ut  profîciara  in  probitate  mo- 
rum.  Dein  ,  fi  id  nequeam  ,'  certè 
tùear  iiîibatam  i.nocentiam  ,  ac  fa- 
mam,  Poftremô  paro  mihi  bonas  lit:— 
teras ,  ac  difciplinas  ,  in  quovis  vit^E 
génère  futuras  ufui.  Ek.  Sed  intérim 
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ment  neuf  dans   aucune  ,  &   que  la  légère 
teinture    que   j'en  prends     me  guide   plus 
fïîrement  dans   le  choix    de   celle   qui  me 
fera  plus  propre.  Ex»  Quel   elt  le  Thaïes 
(a)  qui  t'a  enfeigné  toute   cette  Philofo- 
phie  ?  Gasb.  j'ai    eu    dans    ma  première 
jeuneffe  une  liaifon  intime   avec  un  hom- 
me plein  de  vertu  ,  Jean  Colet  (  b  )  ;  le 
eonnoifTez-vous?  Eras.  Si  je  le  connais! 
comme    je    te    connois    toi-même.    Gasp. 
C'eft  lui  qui  a  nourri  mon  enfance  de  pe- 
tites   inftru£tions    femblablcs.    Eras,    Tu 
ne  trouveras    pas  mauvais  que  je  fuive  ta 
conduite  ,  &  que  je  fois  ton  rival  ?  Gasp* 
Au  contraire,  en    cette  qualité-là,  je  vous 
aimerai    encore  d'avantage.   Car   vous  n'i- 
gnorez   pas    que   c'eil  la   conformité  des 
mœurs    qui    cimente   le  plus  l'affection  8c 
l'amitié-    Eras.  Cela    eft   vrai  ,    mais  non) 
pas  pour  les  concurrens  d'une  même  charge- 
de  Magiftrature  ,  quand  ils   font  tous  atta- 
qués  de    la   même    ambition.   Raillerie  à; 
part ,  j'efiaierai    de    me    conduire  comme 
toi.  Gasp.  Je  fouhaitfce  que  vous    vous  en. 
trouviez  bien.   Eras.    Peut-être    viendrai- 
je  X   bout   de    t'atteindre.    G  a  s  p.   Plaife 
à  Dieu  même  que  vous  me  devanciez.  Ce 


(a)  Thaïes  étoit  un  des  fept  Sages  de 
la  Grèce. 

(i)Anglois  avec  qui  Erafme  ctoit  ea 
<&©mjmerce  de  Lettres. 
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à  Poëtis  abftines?GA.  Non  in  totum , 
fed  caftiffimos  quofque  potifîïmùm 
lego.  Quod  fi  quid  incident  parùm 
verecundum  ,  praetercurro,  quercud- 
modùm  UlyfTes  obturatis  auribusSi- 
renas  praeternavigavit.  Eras.  Sed  cui 
intérim  ftudiorum  generi  te  potilîï- 
mùm addicis?  Medicinae  5  Juri  Cse- 
fareo ,  aut  Pontificio  ,  an  Théologie? 
Nam  linguas  ,  bonae  litteras ,  Philofo- 
phia,  pariter  conducunt  ad  omnem 
profeffionern.  Gas.  Nondùm  ulli  me 
plané  addixi  ?  fed  ex  omnibus  guf- 
tum  aliquem  capio  ,  ne  cujufquam 
plané  fim  rudis  :  atquedeguftatisfin- 
gulis  y  certiùs  eligam  cui  fim  accom- 
modus.  Er  as.  Quis  Thaïes  te  do- 
cuit  iftam  philofophiam  ?  Gas.  Fuit 
mihi  admodùm  puero  confuetudo  do- 
mefticacum  integerrimo  viro  Joanne 
Coleto.  Noftin'  hominem  ?  Er.  Quid- 
nï  ?  tamquam  te.  Gas.  Ïs  eam  aetatem 
hujufmodipr^ceptiunculisimbuit.ER. 
Non  invidebîs,  fi  me praebeam  $mu- 
lum  inftituti  tui?  Gas,  imô  iftû  no- 
mine  mihi  futurus  es  multo  charior* 
Sçis  enioa  fimilitudine  morum  çon- 
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pendant  je  ne  vous  attendrai  pas  ,  car  je 
m'applique  tous  les  jours  à  me  furpalïer 
moi-même.  Appliquez-vous  auflî  de  votre 
côté  à  prendre  les  devants  fur  moi  ,  fi  vous 
pouvez. 


ENTRETIENS, 
DE   VOYAGEURS, 

MA  URICE  ,  CYP  RIE  N. 

MAur.   Vous    voilà     de    retour    bien 
plus  grand  Se  plus  formé    que  vous 
n'étiez.  Cyp.  J'aimerois  encore  mieux  être 
revenu   plus  fage    &  plus  fçavant.  Maur. 
Vous  êtes   parti  fans  barbe  ,  Se  vous  voili 
revenu  avec    du    poil   au    menton.   Votre 
voyage    vous    a  donné    un   certain   air  de 
vieiilefTe.  Mais  que  veut  dire  cette  pâleur  ? 
vous    êtes    tout    maigre  ?    D'où    vient  ce 
fourcil  renfrogné  ?  Cyp.  Telle  fortune,  telle 
aiine.  M  aur.  Eft-ce  que  la  fortune  vous 
eft  contraire  ?   Cyp.   Jamais  elle  ne  m'a- 
voit  été  favorable  ,  mais  je  puis  bien  dire 
que  jamais    elle  ne   m'a   fait    refTentir  un 
revers  plus    fâcheux  que  celui-ci     Maur. 
Je  ipia'ns    votre  fort  ;    votre    malheur  me 
souche,  fenliblement.   Quel  accident  yous 
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glutinari  familiaritatem  ac  benevo* 
lentiam.  Eras.  Verum;  fed  non  in- 
ter  competitores  ejufdem  iVîagiftra- 
tus ,  quùm  fimili  laborent  morbo.  Szd 
extra  jocum,  experiar  imitari  ratio- 
nem  iftanié  Gasp,  Precoi'  ut  tibi  ven- 
tât quàm  optimè.  En.  Fortafsïs  aiïe5- 
quar  te.  G  as  p.  Utinàm  &  praecur- 
ras.  Sed  intérim  te  non  opperiar  s 
quin  ipfe  quotidiè  meipfum  fuperare 
contendo  :  fed  tamen  adnitere  >  fi 
potes  a  ut  antevertas*. 

DE   ITINERE  FORMULA 

-MAURICIUS,  CYPR  M  NUS.. 

MA'ur.  Redîfti  nobis  obefior  fo- 
lito  ,  redîfti  procerior.  Cyp.  At 
equidemmallemprudentior ,  aut  doo 
tior.  M'àur.  Imberbis  abieras;  redîf- 
ti barbatulus.  Contraxifti  tibi  abfens 
aliquid  feniî.  Quid  fibi  vult  hic  pal- 
l'or?  Quid  macies?  Quid  frons  cape- 
rata?  Cyp.  Ut  eft  fortuna  ,  fie  efl 
corporis  habitus.  Maur.  Nùm  ad* 
verfa?  Cyp.  Nunquàm  mihi  quidem 
aliàs  feçunda  ?  fed  nunquàm,  quàm 
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eft-il  donc  arrivé  ?  Cyp,  Tout  mon  ar- 
gent a  fait  naufrage.  M  a  ui,  Dans  la  Mer  ? 
C  y  p.  Ncn  y  au  bord  de  la  Mer  ,  avant 
même  de  m'embarquer.  Maur,  Où  cela: 
donc  ?  Cyp.  Sur  les  Côtes  d'Angleter- 
re. Maur.  Nous  fouîmes  fort  heureux 
que  vous  n'ayez  pas  auflï  fait  naufrage 
vous-même,  Se  que  vous  foyez  de  retour. 
II  vaut  toujours  mieux  perdre  la  bourfc 
que  la  vie.  La  perte  de  fon  argent  eft  plus 
aifée  à  fupporter  que  celle  de  fa  réputa- 
tion, C  y  p.  Je  n'ai  perdu  ni  ma  vie  ni  ma 
réputation  ?  mais  j'ai  perdu  tout  mon  ar- 
gent- Maur.  La  vie  ne  peut  fe  recouvrer  , 
la  réputation  ne  fe  répare  qu'avec  bien  de 
la  peine  :  mais  rien  de  fi  aifé  que  de  re- 
trouver d'autre  argent.  Comment  ce  mal- 
heur: vous  eft-il  donc  arrivé  ?  C  y  p.  Je 
n'en  fçais  rien  ,  fi  non  que  cela  étoit  arrêté 
dans  mes  deftinées.  Le  Ciel  l'avoit  ainfi 
ordonné.  Maur.  Vous  voyez  donc  bien 
que  la  feience .&  la  vertu  font  les  richefFes 
lf s  plus  fil r es  ;  ce  font  des  tb  réfors  que 
perfonne  ne  peut  nous  ravir  ,  &  que  Ton 
porte  partout  avec  foi  ,  (ans  en  être  incom- 
modé. C  y  p.  Votre  Morale  eft  la  plus  belle 
du  monde  ;  pendant  ce  temps-là  ,  moi  9 
j'enrage. 
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nunc,  reflavit  odiofms.  Maur.  Do- 
Jeo  vicem  tuam.  Dolet  mihi  tua  cala- 
mitas.  Sed  quid  iftud  mali  eft?  Cyp« 
Univerfœ  pecuniae  naufragium  fecû 
Maur.  In  mari?  Cyp.  Non,  fed  in 
littore  ,  nondùrn  navem  ingreflus.  M0 
Ubinam?CY.fnlittoreBritannico(<2)* 
Maur,  Benè  habet  quôd  ipfe  nobis 
vivus  enatâfti.  Prseftat  pecuniœ  ja&u- 
ram  facere  ,  quam  vhx*  Levius  eft 
pecunîae  difpendium  5  quàm  famav 
Cyp.  Vitâ  famâque  incolumi,  periit 
pecunia.  M'àur.  Vita  farciri  nullo 
pado  poteft ,  fama  ssgrè  poteft,  pe- 
etmia  facile  aliundè  farcietur.  Qut 
malum  hoc  accidit?  Cyp.  Nefcio  3 
nifi  quôd  fie  erat  in  fatis  meis.  Sic  vi- 
fum  eft  fuperis.  Maur.  Vides  igitur 
dodrinam  ac  virtutem  tutiffimas  efTe 
divitias,  quae  nec  eripi  pofïunt ,  nec 
gravant  circumferentem.  Cyp.  Pul- 
chrè  tu  quidem  philofopharis  :  fed  in- 
térim ego  ringor. 


(a)  Sur  les  Cotes  de  Douvres ,  Port  de 
la  Grande-Bretagne  ,  où  Erafme  fut  volé,, 
en  voulant  paffer  d'Angleterre  e»  France* 
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A  U  T  R  E. 

CLAUDE  ,  BALBUS.  _ 

Ci.  Je  fuis  charmé  de  vous  voir  de  re-» 
tour,  cher -Balbus  !  Bal.  Et  moi,  de  vous 
retrouver  en  bonne  fanté ,  cher  Claude, 
Cl.  Je  vous  félicite  de  revoir  votre  Patrie. 
Bal.  Félicitez -moi  pkitôc  de  m'être  fauve 
d'Allemagne.  Cl.  Pourquoi  ?  Bal.  Parce 
que  la  guerre  y  met  tout  en  feu.  Cl.  Mais 
qu'ont  de  commun  les  Mufes  avec  le  Dieu 
Mars  ?  Bal.  Les  Mufes  n'y  font  pas  plus 
épargnées  que  le  refte  Cl.  C'eft  donc 
par  un  grand  bonheur  que  vous  êtes  échap- 
pé ?  Bal.  Oui ,  mais  ce  ira  pas1  été  fans 
danger.  Cl,  Comment  !  Vous  êtes  revenu 
tout  autre  que  vous  n'étiez  !  Bal,  En 
quoi  ?  Cl.  De  Hollandois  ,  vous  voilà  mé- 
tamorphofé  en  Allemand  !  Sçavez- vous 
déjà  l'Allemand  ?  Bal.  Comme- cela. -Cl. 
De  qui  l'avez-vous  appris  ?  Bal.  De  Maî- 
tres qui  n'avoient  pas  la  bouche  coufue. 
Cl  Quels  Maîtres  ?  Bal.  Cécoientdes  Sol- 
dats qui  jafoient  plus  que  des  Tourterel- 
les. Cl.  Prononcez -vous  bien  l'Alle- 
mand ?  B  al.  Comment  ?  Je  fçais  même 
donner  au  Latin  la  prononciation  Alle- 
mande. Cl.  Dites-moi  à  préfent  ,  l'Alle- 
magne eft  elle  exempte  de  la  pelle  ?  Bal. 
Non.  Elle  y  règne  encore  par  intervalles  > 
tantôt  elle  diminue  ,  tantôt  elle  fe  fait 
fentu*  avec  plus  de  violence  ;  aujourd'hui; 
eile-s'appaife  ,&    demain   elle  reprend  de; 
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ALIA, 
CLAUDIUS,  BALBUS. 


CL.Gratulortibireduci5Balbe.BAL# 
Et  ego  tibi  fuperftiti, Claudi.  Cl, Gra- 
tulor  tibi  in  patriam  reverfo.  Bal, 
Imô  gratulare  magis  è  Germaniâ  pro- 
fugo.  Cl*  Quid  ità?  Bal.  Quià  illic 
bellis  fervent  omnia.  Cl.  Quid  Mufis 
cum  (  a  y  Marte  ?  Bal.  Atqui  illic  ne 
Mufis  qaidem  parcitur.  Cl.  Tu  igï- 
tur  féliciter  elapfus  es  ?  Bal.  At  non 
fine  periculo.  Cl.  Totus  aîius  nobis 
redîfti.  Bal.  Qui  fie  ?  Cl.  Ex  Batavo 
verfus  es  in  Germanum.  Jam-ne  cal- 
les  Germanicè  ?  Bal.  Sic  fatïs.  Cl. 
Quo  prafto -didicifti  ?  Bal.  A  magif- 
tris  haudquaquàm  mutis.  Cl.  Quibus? 
Bal.  A  militibus  quovis  turture  lo- 
quacioribus*CL.  Sonasne  probe  fer- 
monem  Germanicum  ?  Bâl.  Imo  Se 
Latinum  fono  Germanicè  ?  Cl.  Quid?;- 


(  a)  Mars  école  le  Dieu  de  la  Guerre*. 
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nouveau.  Cl.  Ce  n'étoit  donc  pas  afTez 
de  malheurs  pour  un  pays  que  d'être  af- 
fligé de  la  guerre  !  Bal.  Ce  n'en  étoitdéja 
que  trop  :  mais  le  Ciel  en  a  ordonné  au- 
trement. Cl.  Sans  doute  que  tout  y  eft 
hors  cte  prix  ?  Bal.  Dites  piutôt  que  tout 
'y  manque.  Oui ,  on  manque  généralement 
de  tout ,  excepté  de  Soldats.  Du  refte,  il 
eft  étonnant  combien  on  y  méprife  les 
gens  de  bien  (  a  ). 


(a)  On  pourrait  peut-être  dire  aujjî  :  il 
et  étonnant  combien  les  Héros  y  font  à 
bon  marché.. 


A  U   T  R  E. 

GILLES   ET    LÉONARD. 

Gil.  Ou    va  notre   bon  ami  Léonard  < 
Léon.    J'allois  chez  vous.   Gil.   Ceft  c< 
qui  ne    vous    arrive  guères.    Léon.  Com- 
ment cela  ?  Gïl.  Il    faut  qu'il  y  ait  un<> 
bonne   année    que  vous    n'êtes   venu  nou 
voir.  Léon.  J'aime  mieux  manquer  de    c< 
côté-là  y  de  me  faire  délirer  de  mes  amis 
que  de  leur  être  à  charge.  Gil.   Un  boi 
ami;  ne  m'eft  jamais  à  charge,,.  Plus  vou 
viendrez  me  voir,  &  plus  vous  m'oblige 
rez.  Léon.  Vos  Sis ,  que  font  ils  ?  Gil  I 
y  a  longtemps    que   l'aîné  eft  marié.    J'; 
envoyé  le   plus  jeune    à    Paiisj  car    ici 
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Eft-ne  Germania  immunis  à  peftilen- 

tiâ?  Bal.  Non  efl: ,  fed  perpétua  non 

efl:  :  aliquandô  remîttit  fefe  >  mox  re~ 

crudefcit  ;    nonnunquàm   inter  nitti^ 

tur  ,  deindè  recipit  fefe.  Cl.  Non  fat 

erat  mal'orum  ,  ubi  bellum  eft!  Bal. 

I  Erat ,  nifi  iecùs  effet  vifurn  Superîs. 

I  Cl.  Annonae  caritatem  iftîc  e(Te  opor- 

:tet.  Bal.  Imô  penuriam.  Omnium 

rerum  illic  inopia  cft,  praeterquàm 

militum.  Bonorum  virorum  illic  eft 

mira  vil i tas. 

AL   I  A. 

JEGIDIUS,  LEON  ARDUS. 

Mgid.  Quô  nofter  Leonardus? 
L.  Ad  te  ibam.vEGiD.  Iftud  quidam 
facis  infolens.  L,  Quamobrem  ?  AL*.. 
Quià  jam  annus  eft,  quod  nos  noa 
irwiferis.  L.  Malo  in  hanc  peccare 
partem  ,  ut  defiderer,  quàm  ut  ob- 
tundam.  JEgid.  Imôboni  amici  nulla 
efl  apud  me  fatietas.  Imo  quô  cre- 
briùs  venies,  hoc  mihi  venies  gra- 
tjor.  L.  Q  id  verô  gerunt  &\\iîMs*„ 
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ne  faifoit  que  jouer.  Léon.  Que  faire 
Paris  ?  Gîtr.  Etudier  les  Belles- Lettres 
Le  cadet  a  déjà  commencé  à  entrer  dan 
les  Ordres.  Léon.  Je  fouhaite  qu'ils  trou 
vent  tous  leur  bonheur. 


; 


A    U   T   R   E. 
ARNOLDE  ET  CORNELIUS 


u 


Arn.  Je  vous  falue  de  bon  cœur,  moi 
cher  Cornélius  ,  il  y  a  un  fiècle   que  je  fo 
pire  après  vous.  Corn     Je    vous   falue  d< 
même,  cher  ami  que  je  défînvs  (Lfort'd 
revoir.  Arn.  Nous  commencions  à  défef 
pérer  de  votre  retour.  Où  avez  vous  don 
voyagé  ,  comme   cela  ,   pendant  fi  long 
temps  ?  Corn.  Tel  que    vous   me  voyez 
je  reviens    de    Confîantinople.    Arn.    E 
quel  eft  le  vent  qui  vous  a. pouffé  fi  loin 
La  folie,  fi  je  ne  me  trompe  ?  Corn.  L 
reproche  ne   tombera    donc    pas    fur  mo 
feul.  Arn.  Mais  qu'alliez- vous  chercher  là 
bas?  Corn.  La  mifere.  Arn.  Vous   Tau 
riez    tout    auflî    bien    nouvée    chez   vous 
Du  relie, .y   a-t-il   à  Conftantinople  quel 
que  chofe  qui  mérite  d'être  vu  ?  Corn./ 
vous  parler  franchement  ,  pas  grand'chofe 
Arn.  Qu'avez  vous  donc  vu?  Ccrn.  J'a 
vu  partout    beaucoup    de  Barbarie.  Arn' 
Ne    revenez-vous    pas    plus    riche   auffi 
Corn.  Je  reviens  plus  gueux  que  Bélifaire 
Arn..  Ne  vous  mordez- vous  pas  les  pou 
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Natu  maximus  jamdudùm  maritus  eft« 
Minimum  ablegavi  Lutetiam,  Nam 
hîc  nihil  aliud  quàm  îudebat.  L.  Quid 
eô?  tEgid.  Ut  litteris  humanioribus 
operam  navet.  Médius  jamcœpit  ini- 
tiari  facris.  L.  Precor  ut  benè  vertat 
omnibus. 

%  A  L  I   A. 

ARNOLDUS,  CORNELIUS. 

Arn.  Salve  multùm ,  Corneli ,  jam 
toto  faeculo  defïderate.  Cor. Salve  & 
tu  ,  fodalis  exoptatifïîme.  Arn.  Jam 
;  defperabamus  reditumtuum.Ubitan- 
1  diù  peregrinatus  es  ?  Corn.  A  Conf- 
?  tantinopolitanâ   civitate   adfum  tibi. 
[  Ahn.  Quis  ventus  te  illùc  adegit  ? 
,  Stultitia  ,  ni  fallor?  Corn.  Igitur  hoc 
1  convicii  non  in  me  folum  competet. 
|  Arn.  Quid  illïc  venabare?  Corn.  Ut 
mifer  effem.  Arn. Iftud  licebat  domi. 
Eft  ne  illïc  ,  .quod  tu  putes  fpedatu 
dignum?  Cor.  Ut  ingénue  fatear  ti* 
bi  y  propemodùm  nihil.  Arn.  Quid 
igitur  vidifti?  Corn.  Magnam  ubi- 
que  barbariem,  Arn,  Nihilô  numnja-. 
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ces  aftufllement  d'avoir  entrepris  un  voya« 
ge  fi  long  ,  &    cela  inutilement   r  C  o  rn. 
Ecoutez  ;  je  n'en  roi  gis  point,  parce  que 
j'ai   bien    des    compagnons  de  ma  folie  ; 
je  ne  m'en  chagnne   p^s  non  plus  ,  parce 
qu'il  r.'eft  plus  temps    de  m'en  chagriner, 
Arn.  Quoi  ?Vous  ae  retirez  donc  aucune 
fruit    d'un  fi  long  pèlerinage  ?  LcRh.  J'euj 
retire  un  très  -  grand  i  Arn.   Quel   cft-il  ' 
Ccrn.  Ceft  que    déformais  je  vivrai  plu; 
agréablement.   Arn-    Eft    ce  parce  qu'or 
trouve  du   plaifir  à  fe  rappeller  les  inaus 
qu'on  a  fouiferts  ?  Corn.  C  eft  bien  queU 
que  chofe  que  cela  ,  mais  ce  n'eft  pas  toutj 
Arn.  Y   trouvez- vous    donc  quelqu'aua't 
avantage  ?  Corm.    Oui,  vraiment,  Arn 
Quoi  donc  I  dites  ?  C  crn.  C'tii  que  danj 
les  conventions  Se  dans  les  ieftins,  je  poun 
rai  ine  divertir  &  divertir  les  autres  ,  com- 
me il  me  plaira,  par  les  menfonges  que  j 
conterai,  en  faifaît  l'hiftoiie  de  mon  voy; 
ge.  Arn.  Vous  n'êtes  pas  bien  éloigné  d< 
votre  but.  Ccrn.  De  plus,  je  n'auiaipr 
moins  de  plaifir  à  entendre  les  autres  mei 
tir  fur  ce  qu'ils  n'ont  jamais  ni  vu  ni  ci 
tendu  ;  &  c'eft  ce    qu'ils    font   avec    tac 
d'affurance  ,  qu'à  force  de  redire  des  hifto 
res  qui  n'ont  pas  (  a  )  le  kns  commun  ,  l 
fe  perfuadent  à  eux  -  mêmes  qu'elles  for 
— ■       -  '  —  ■ 

(a)  Les  Siciliens  fe  mcquoient  des  Ath 
niées,  qui ,  au  Siège  de  Sjracufe  ,  dematj 
doient  fouvent  des  claies  d'ofier  ,  qui  Ici 
croient  inutiles. 
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tior  redis?  Corn.  Imo  nudior(^)  Le- 
beride.   Arn.  An-non  pœnitet  tam 
longinquae  peregrinationis  fruftrà  fuf- 
ceptae?  Corn.  Nec  pudet ,  quià  tatn 
multos  habeo  ftultitiae  meae   fodales: 
nec  pœnitet ,  quià  fruftrà  jam  fit  pœ- 
nitere.  Arn*  Nihil  ergo  fruâûs  refers 
è  tamdifficili  peregrinatiene?  Corn# 
Multùm.  Arn.  Quid  tandem?  Corn* 
Quià  pofthàc  vivam  fuaviùs.  Arn.  An 
quià  jucundum  eft  meminifle  laborum 
;adorum  ?  Corn.  Eft  iîîud  quidem 
nonnihil  :  fed  non  in  hoc  funt  omnia. 
Arn.  h  ft-ne  aliud  praemium  ?  Corn. 
Eft  fané.  Arn.  Quod?  effare.  Corn. 
Magna  voluptate,  quotiès  libebit,  & 
ipfe  me  afficiam  ,  &;  alios  ,  mentien- 
I  do  9  quotiès  itinerarium  meum  recita- 
4  bo  in  conciliabulis ,  aut  conviviis  Ar. 
1  Profe&ô  non  tu  procul  aberras  à  fco- 


A{ 


!  (a)  Selon  Suidas,  Lébéris  étoit  un  riom- 
ë  me  très  -  pauvre.  Bélilaire  ,  dont  le  nom  a 
•  auffi  pafle  en  proverbe  dans  le  François, 
ïé|  fe  vit  réduit  à  demander  l'aumône  fur  les 
M-  grands  chemins,  après  avoir  été  Générai 
A  d'armée. 
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vraies.  Arn  Singulier  plaifîr  !  Je  vois  bien 
que  vous  n'avez  pas  perdu  tout-a-fait  votre 
peine  &  votre  temps  (a)  ;  mais  il  n'eft  pas 
bien  de  prendre  plaifîr  à   mentir.  Corn, 
Cela  eft  toujours   plus  innocent   que  d'a- 
mufer  les  autres  ,  &  de  s  amuièr  foi  même 
à  déchirer  le  prochain  ,  ou  de  perdreau  jeu 
fon  temps  &  (on  bien.  Arn.  Je  ferois  for- 
cé de  convenir  (  b  )  de  tout  cela  avec  vous,, 
fi  je  ne  fçavois  que  c'eft  un  crime  de  for- 
ger des  menfonges ,  même  pour  fe  divertir. 
Cor  m   Mais  je  retire  encore  un  autre  avan- 
tage   Arn.  Quoi  ,  par  exemple  ?  Corn.  Si 
j'ai  quelqu'ami  qui  me    foit  véritablement 
cher  ,  &  que  je  voye  prêt  à  donner  dans  une 
pareille  folie  ;  je  lui  confeillerai  de  refter 
a  la  maiforï.  A -peu- près  comme  font  les 
Matelots    échappés   du   naufrage  ,   qui  ont^ 
coutume  d'avertir  ceux  qui  s'embarquent,! 
des  dangers   qu'ils   ont   à  éviter.    Mais  jej 
tarde  trop  à  me  rendre    chez  moi  ,  pour 
voir  en  quel  état  y  font  toutes  mes  affaL 
ces.  Arn.  Vous  y  trouverez  bien  des  chan_i 
gemens.  Corn.    Je   m'en  doute    bien  ,  jÀ 
fouhaïte  feulement  que  tout  foit  (c)  chanJ 
*■ ■       i  ii    i  .■  .   .  M.,      ,.  .. 

(a)  Mot  à  mou  Ta  peine  &  ton  huile  ne 
font  point  peidues  pour  toi.  Métaphore: 
prife  des  lampes  à  la  lueur  defquelles  on 
travailloit. 

(  b  )  Dans  les  fuffrages  on  pafîoit  du  côte 
de  ceux  dont  on  fuivoit  le  fentimenc. 

(  c)  Mot  à  mot  >  changé  connue  je  le  délire 
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po.  Corn.  Deindè  non  minus  capiarn 
voluptatis  ,  cùm  alios  audiam  men- 
tientes  de  rébus  ,  quas  nec  audierunt 
unquàm,  nec  viderunt.  Idque  faciunt 
tantà  confidentiâ ,  ut  quùm  narrent 
Siculis  gerris  vaniora  y  tamen  fîbi 
etiàm  perfuadeantfeveraloqui.  Arn. 
Mira  voluptas  !  Non  omnino  tibi 
periit  oleum  &  opéra  \  quod  aiunt. 
Sed  illiberalis  eft  voluptas  ,  ex  men- 
daciis  voluptatemcapere.  Corn.  Ve- 
rùm  hoc  aliquantô  liberalius  ,  quàm 
obtre&atione  vel  deleâare ,  vel  de- 
ledari ,  aut  aleâ  tempus  &  rem  per- 
dere.  Arn.  Cogérer  equidem  pe- 
dibus  in  tuam  ire  fententiam  ,  ni  fci- 
rem  haud  fas  efle  mendacia^vel  animi 
causa,  confîare.  Corn.  Verùmeftôc 
alius  frudus.  Arn.  Quis  ?  Si  quis  erit 
amicus  egregiè  carus  ,  affinis  huic  in- 
faniae  ,  eum  admonebo  domi  maneat  ; 
ut  nautae  folent,  ejeéii  naufragio,  mo- 
nere  navigaturos  quid  periculi  fît  vi- 
tandum.Sed  ceflb  abire  domum,co* 
gniturus  quo  ftatu  fi  rit  illïc  omnia  ? 
ARN.Offendes  nova  permulta.CoRN. 
Credo ,  fed  utinàra  omnia  ex  animi 

D 
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gé  en  mieux.  Mon  voyagé  aura  cela  a* 
bon  ?  c'eft  que  dans  la  fuite  il  me  fera 
trouve*  la  maifon  meilleure,  Arn.  Puif- 
que  vous  m'obligez  de  vous  quitter,  Adieu, 
jufqn/i   demain. 

AUTRE. 
BOUCHARD  ,  ET  CONRADE. 

Bor.  J'ai  été  à  l'en  chère  d'aujourd'hui, 
Con    Eh  bien    ?  Bor.   J'ai  mis   l'enchère 
fur  les  Fermes.  Con.  Juiqu'à  quelle  fom- 
me.  Bor.  Jufqu'à   un  million    dix  -  huit- 
mile  cinq-cents  livres.  Con.  Ciellfihautj 
Bor.  Il  ne  faut  pas  tant  vous  étonner  :  il  y 
en  avoj/  qui   mettoient  bien    encore  plus 
haut  ,.&  il   y  en  avoit  très  peu  qui  miffent 
plus  bas.  Con.  A  qui  enfin  les  Fermes  ont- 
elles  été  adjugées?  Bor.  A  Fngelbert ,  l'in- 
time de  votre  frère.   Con.  Je  fuis  charma 
qu'un  pareil  bonheur  foit  arrive  à  un  hom- 
me qui  eft  aufli  un  de  mes  meilleurs  amis. 
Con. Combien  louez-vous  vos  terres  par  an  ii 
BoR.Huit-cents  livres  ,  monnoie  de  France, 
Con.  Oh  !  c'eft  trop!  Bor.  Je  les  ai  bien 
louées  encore  plus  cher  autrefois.  Con.  Eli 
bien  ,  ce  ne  fera  pas  moi  qui  les  prendrai  i 
&  haut  prix. 

08 
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fententiâ.  Hoc  commoditatis  affert 
mihi  mea  peregrinatio  ,  quôd  dulcioi: 
erit  pofthàc  domus.  Arn.  Quià  me 
dimittis  ,  valebis  in  craftinum. 

A  L  I  A. 

B  ORCHARD  US ,  CONRAD  US. 

Borc.  Au&ioni  hodiernae  interfuL 
tûN.  Ain'-(*)  tu  ?BoRC.Licitatus  fum 
.veâigalia  ?  Con.  Quanti  tandem  ? 
Borc.  Decem  millibus.CoN.Hui  tan- 
ti  !  Borc.  Ne  mireris,  erant  qui  mu!- 
tô  pluris  licitarentur  5  pauci  qui  mi- 
nons. Con.  Cui  tandem  addi&a  funt 
vedigalia.  Bor.  Engelbertho  fratris 
tui  fummo  &  maximo  amico.  Con. 
Gaudeofanè  quôd  tanta  félicitas  con- 
tigerit  viro  meî  etiàm  amantilîimo. 
Quanti  agros  tuos  in  fingulos  annos 
locas  ?Bor.  OdingentislibrisFranci- 
cis.CoN.Hui  !  nimio  locas.  Bor.  Imô 
locavi  olim  mukô  pluris.CoN.  At  ego 
tanti  non  conducam. 


(*)  Ain  pour  Ais-ne. 


Dij 
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-Ol     MU ■        '■  I       ■      "■'"        '        ■"■"-    —  '"■ ■  '"'-  'I  II      Mil 

MANIERES  DE    RECOMMANDER 

ET      DE       PROMETTRE. 

BORCHARD,  ET   CONRADE, 

BO  R.  Je  vous  prie  de  prendre  la  chofe 
à  cœur.  Je  vous  demande  en  grâce  de 
prendre  foin  de  cette  affaire.  Ceft  une  af- 
faire ou  j'ai  beloin  de  tout  Conrade.  Si 
vous  avez  quelque  amitié  pour  moi ,  vous 
ne  négligerez  point  mon  affaire.  Veillez-y, 
je  vous  prie  ;  faites  quelque  choie  pour 
l'amour  de  moi.  Si  vous  avez  réellement 
les  fentimens  dont  je  vous  a<  toujours  cru' 
animé  pour  moi  ,  voici  l'occaiion  de  me 
les  montrer.  Con.  C'eft  affez  me  prier  ;  je! 
ferai  votre  affaire,  &  cela  au  premier  jour. 
Je  ne  réponds  pas  du  fuccés  ;  tout  ce  dont, 
je  puis  vous  répondre  ,  c'eft  que  je  ne 
manquerai  ni  d'amitié  ni  de  zèle.  J'y  tra- 
vaillerai avec  plus  de  chaleur  que  fî  c'étoiii 
pour  moi  ;  au  refte  ,  je  travaille  toujours 
pour  moi ,  quand  je  travaille  pour  un  anû 
Si  vous  vous  plaignez  de  moi  ,  ce  fera  fujj 
toute  autre  çhofe  que  fur  le  zèle  &  l'ami- 
tié. En  attendant  ,  dormez  tranquille  ,  &\ 
foyez  fur  de  votre  affaire.  Ne  vous  inquié 
tez  de  rien  ,  je  prends  çout  fur  mon  compte! 
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MAND  ANDI AC  POLLICENDI 

FORMULA. 

iBORCHARDUS,  CONRADUS. 

or.  Quaefo  ut  haec  res  tîbi  cordi 

fît.  Etiàm  atque  etiàm  rogo ,  ut 

!hoc  negotiurn   fît  curae.  Hâc  in  re 

velim  ut  totum  Conradutn  exeras,  Si 

i  irte  amas  5  caufam  hanc  tra&abis  dili- 

|  genter.  Hâc  in  re  qu^fo  ut  ad  vigiles* 

i  Curabis  hanc  rem  meâ  causa  diligen- 

i  ter.  Si  verè  is  es  9  quem  femper  efle  te 

i  mihi  perfuafî  ,  fac  ut  fentiam  bac  in 

I  causa  quanti  me  facias.  CoN.Defîne, 

ego  tibi  hoc  efte&umreddam,  &  qui- 

,  dem  propediern.  Eventum  praeftare 

nonpofliim.Illudpolliceor,  mihinec 

fidem  ,     nec    ftudium    defuturum. 

<  Curabo  diiigentiùs  5  quàm  fi  mea  res 

;  ageretur  :  quanquàm  meam  efle  du- 

co  ,  quse  fît  amici.  Faciam  ,  ut  in  me 

quidvis  defideres  citiùs ,  quàm  fidem 

ac  diîigentiam.  Ta  fac  in  utramque 

Diij 
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Je  fuis  charmé  que  vous  m'ayez  fourni 
l'occafion  de  vous  prouver  combien  je 
vous  fuis  attaché.  Je  ne  vous  donnerai  pas 
de  belles  paroles  ;  mais  je  ferai  pour  vous 
tout  ce  que  doit  faire  un  ami  véritable,  un 
ami  qui  aime  de  cœur.  Je  ne  veux  pas  vous 
repaître  d'efpérances  enfair;  mais  je  veux 
vous  faire  convenir  que  vous  avez  mis  va- 
rre  affaire  entre  les  mains  d'un  ami. 

LE     SUCCÈS.  î 

Con  Tout  a  réufîî  mieux  que  je  ne  pen- 
fois.  La  fortune  a  fécondé  vos  vœux  Se  les 
miens.  Tout  a  été  pour  vous ,  vents  &  ma- 
rée. Les  faveurs  de  la  fortune  ont  furpaffé 
nos  efpérances.  Votre  affaire  a  tourné  au 
gré  de  vos  defirs.  J'ai  plus  obtenu  que  je 
n'eufTe  ofé  efpérer  ,  &c. 
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dormias  aurem  ;  ego  tibi  hoc  con- 
fedurn  dabo.  Tu  quietus  efto  :  ad  me 
recipio  provinciam  omnem.  Gaudeo 
mihi  datam  occafîonem  ,  quâ  decla- 
rem  animum  in  te  meum.  Equidem 
oratione  nihil  polliceor  ,  fed  re  praef- 
tabo  quidquid  eft  amici  finceri,  &ex 
animo  benevolentis,  Nolim  te  (a) 
la<5lare  varia  fpe  :  Ilîud  efficiam  \  u£ 
dicas  hoc  negotii  mandatum  amico, 

S  V  C  C  E  S  €  US. 

CoN.Res  fuçcefîît  opînione  meliùs, 
!  Fortuna  votis  utriufque  favit  (b).  Res 
tua  &  ventis  &  amne  fecundo  pro- 
ceflît.  Vicit  etiam  vota  noftra  fortu- 
ne faventis  afflatus.  Haec  tibi  res  ex 
fententiâcecidit.Plus  impetravi,quàm 
fuifTem  aufus  optare  y  &c. 


(a)  Nlot  à  mot  ,  allaiter. 

{b)  Atluiion  i  un  Vaiifeau  fur  Mer» 
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ti  i     h  i  m  i  i   i  ni  ii  i  .«ma 

LE      NAUFRAGE. 
ANTOINE    ET   ADOLPHE. 

An  T.    Ce   que    vous    me    dites-là    eft 
épouvantable.      Eft  -  ce  -  là  naviger  ? 
Puiife  le  Ciel  me  préferver  jamais  d'une  pa- 
reille penfee  !  Adol.  Tout  le  récit  que  je 
viens  de  vous  faire  n'eft  qu'un  jeu  ,  en  com- 
paraifon  de  ce    que   vous   allez  entendre. 
Ant.  Je  n'ai   entendu  que    trop   de   mal- 
heurs ;  ce   que   vous    m'en  dites    me   fait 
frémir  ,  comme  h  j'écois  moi-même  au  mi- 
lieu du  danger.  Adol.  Moi  ,  je  me  plais  £  j 
me  rappeler  les   maux  pafTés.  Cette  nuit-là 
même  dont  je  vous  parle  ,  il  arriva  un  ac- 
cident  qui  contribua   beaucoup  à  ôter  au 
Pilote   toute   efpcrance  de   fauver  le  vai£ 
feau.  Ant.  Quoi ,  je   vous  prie  ?  Adol»  Il 
faifoit  un  petit  clair  de  lune,  &   quelqu'un 
de     l'équipage    étoit     au    haut    du    grand 
mât  ,  dans  la  hune;  c'eft-là  le  terme,  fi 
je  ne  me  trompe.  Comme  il  regarde::  de 
tous  côtés ,   pour  voir  s'il  ne   découvriroit 
point  la  terre  ,  un  globe  de  feu  s'arrêta  près 
de  lui.   Lorfqu'il  n'y  en  a   qu'un  ,  c'eft  le 


* 


)  Malus ,  z.  m. 
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NAUFRAGIUM. 
ANTONIUS ,  ADOLPHUS. 

An  T.  Horrenda  narras  !  Eft  iflùc 
navigare  ?  Prohibeat  Deus  ne 
mihi  quidquam  unquàm  taie  veniat  in 
mentem.  Adol*  Imô  quod  hadenùs 
memoravi  5  lufus  merus  eft  prae  his 
quœ  nunc  audies.  Ant.  Plus  fatïs  ma- 
lorum  aujdivi  :  inhorrefcc  te  mémo- 
rante  ,  quafi  ipfe  periculo  interfim, 
Adol.  Imo  mihi  jucundi  lunt  aâi  la- 
bores.  Eâ  node  quiddam  accldit  f 
quod  magna  ex  parte  fpem  lalutis 
ademitnauclero.ANT.Quid^obfëtro? 
Adol.  Nox  erat  fubluftris,&  in  fum- 
mo  mal  o(*)ftabat  quidam  è  nautis  in 
galeâ  (  fie  enim  vocant  5  opinor  )  ch> 
cumfpedans,  fi  quam  terram  videret  : 
huic  cœpit  afliftere  fphaera  quidam 
ignea  :  id  nautis  triftiïîimum  often- 
tum  eft ,  fi  quando  (blitarius  ignis  eft  j 
felix  ,  cùm  gemini,  Hos  vetuftas  cre- 

Dv 
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préfage  lepluseffrayanr  pour  les  mariniers  ; 
comme  c'eftle  plus  favorable,  quand  il  y  en 
a  deux.  Les  anciens  croyoient  que  c'étoient 
Caftor  &  Pollux.  Ant.  Quoi  de  commun 
entre  ces  Dieux  &  les  matelots  >  Le  pre- 
mier étoit  toujours  à  cheval  ;  le  fécond  fe 
battoit  toujours  à  coups  de  pc«ng.  ADOL.Tei 
fut  le  bon  plaifir  des  Poètes...  AufTitôt  le 
Pilote  qui  étoit  aflis  au  gouvernail  ;  camara- 
de ,  dit-il ,  (Veft  ainfi  que  les  mariniers  s'ap- 
pellent les  uns  les  autres)  ;  vois-tu  la  com- 
pagnie qui  eft  à  côté  de  toi  ?  Je  la  vois ,  ré- 
pondit celui-ci  x8c  puifle-t-elle  nous  porter 
bonheur.  En  même-temps  le  globe  de  feu 
glifTant  le  long  des  cables, roula  jufqu'au- 
près  du  Pilote  lui-même.  Ant.  Il  mourut  y 
fans  doute  ,  de  frayeur  ?  Adol.  Oh  !  les 
marins  font  familiers  avec  les  prodiges.  Ce 
Phénomène,  après  s'être  arrêté  là  quelque 
temps  ,  parcourut  tous  les  bords  du  vaif- 
feau,  &  puis  s'évanouit  tout-à-coup  en  tra- 
verfanf  le  tillac.  Sur  le  midi  la  tempête 
comînença  à  devenir  plus  furieufe.  Avez- 
vous  vu  quelquefois  les  Alpes  }  Ant,  Oui. 
Adol.  Eh  bien  :  ces  montagnes  ne  font 
que  comme  de  petites  verrues  ,  en  compa- 

(  a  )  Caftor  &  Pollux  ,  deux  frères  ju- 
meaux ,  fils  de  Tyndare  &  de  Léda. 

(  b  )  Pilote  ,  Gouverneur  du  Navire. 

(  c  )  Le  Tillac  d  un  Navire  ,  c'eft  l'ei^ 
droit  où  Ton  fe  promène. 
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didit  Caflorem  (a)  &  Pollucem. 
Ant.  Quid  illis  cum  naueis,  quorum 
alter  fuit  eques ,  alter  pugil  ?  Adol. 
Sic  vifumeftPoëtis.Nauclerus(£)  qui 
clavo  allidebat  :  Socie  ,  inquit  (  nani 
eo  nomine  fe  mutuôcompelîant  nau- 
tx)  vides-ne  ,  quod  fodalitium  tibi 
claudat  latus  ?  Video  ^  refpondit  ille  9 
&  precor  ut  fit  felix.  Mox  gîobus 
igneusdelapfusperfunes  devolvit  (efe 
ufquè  ad  nauclerum.  Ant.  Nùm  ille 
exanimatus  eft  metu  ?  Adol.  Nautae 
afîuevêremonftris.ïbi  paulifper  corn- 
moratus  ,  volvit  fek  per  margines 
totius  navis  :inde  per  medios  (  c  )  fo- 
ros  delapfus  evanuit.  Sub  meridiem 
cœpit  magis  ac  magis  incrudefcere 
tempeftas.  Vidifti-neunquam  Alpes  > 
Ant.  Vidi.  Adol.  Illi  montes  verru- 
cae  funt ,  fi  conferantur  ad  undas  ma- 
ris. Quotiès  tollebamur  in  aîtum  ,  -K- 
cuifTet  Lunam  digito  contingere  :  quo- 
tiès demittebamur  y  videbamur  9  de- 
hifcente  terra  ,  re&è  ire  in  Tartara, 
Ant.  O  infanos  qui  fe  credunt  mari  l 
ADOL.Nautis  fruftrà  lu&antibuscum 
tempefhte  ,  tandem  nauclerus  totus 

Dvj 
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raiton   des    flots  de     la  mer.    Quand  nous 
étions   au  haut  d'une  vague,  nous  aurions 
cru  pouvoir  toucher    la  Lune  du  bout  du 
doigt  ;  5c  quand  la    vague  venoit  à   s'ab- 
baifTer,  nous  nous  imaginions  que  la  terre 
s'ouvrait  pour  nous  engloutir  dans  les  en- 
fers. Ant.  Il  faut  être  bien  fou  pourfe  met- 
tre à  la  merci  des  flots,  Adol.  L'équipage 
ne  failant  plus  qu'une  manœuvre  inutile  ,1e 
Pilote  vint   nous    trouver  ,  la  pâleur  fur  le 
vifage.  Ant.    Voilà   une    pâleur   qui    an- 
nonce quelque  chofe  de  funefte;  Adol.  Mes 
amis ,  nous  dit  il  >  je  ne  fuis  plus  le  maître 
de  mon  vaiffeau ,  les  vents  font  plus  forts  qu.e 
moi.  Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  mettre  nos 
eipérances  en  Dieu  ,  &  à  nous  préparer  tous 
à  la  mort.  Ant.   C'eft  bien-là  une  exhorta- 
tion  de  marin.    Adol.  D'abord  ,  dit-il  ,   il 
faut  décharger   le  vaiffeau,une  dure  &  a£- 
freufe    néceflîté    nous    y    oblige.    Il    vaut 
mieux  facrifier  Ces  biens  pour  fauver  fa  vie , 
•que  de  perdre  en   même  tems  fa  vie  &  fes 
biens.    La  vériîé   nous  perfuada   ,  on  jeta 
dans  la   Mer   plusieurs    caifTes   pleines    de 
marchandifes  précieufes.  Ant.  C'étoit  bien 
là,  comme  on  dit  .jeter  fort  bien  dans  Veaiu 
Adol.  Il"  y  avoir  là,  entr'autres,  certain  Ef- 
pagnol  qui  revenoic  de  fon  ambaffacle  auprès 
du  R,oi  de  France.  11  avoit  un  corïïe  plein  de 
vaifTeîle  d'argent ,  de  bijoux  ,   d'habits  ,  d'é- 
toffes de  foie.  Ant.  Apparemment  qu'il  ne 
confentoit  pas  trop  à  capituler  avec  la  Mer  ? 
Adol.  Vraiment  non.  Mais  il  auroit  vou- 
jtu;  ou  pérti  avec  fes  chers  tréfors ,  ou  fe 
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paîlens  nos  adiit.  Ant.  îs  pallor  pra?- 
fagit  aliquod  magnum  malum.  .\dol, 
Amici ,  inquit  ,  defii  eiïe  deminus 
navis  meas  :  vicere  venti;  reliquum 
eft  ut  fpem  noftram  collocemus  in 
Deo,  &  quifque  fe  paret  adextrema. 
Ant.  O  verè  Nauticam  concionem  ! 
Adol.  In-primisautem,  inquit ,  exo- 
neranda  eft  navis.  Sic  jubetnecefïitas, 
durum  telum  :  praeftat  vitx  confulere 
difpendio  rerum  ,  quàm  fimul  cum 
rébus  interire.  Perfuafit  veritas  :  pro- 
jeta funt  in  mareplurima  vafa  plena 
pretiofis  mercibus.  Ant.  Hoc  erat  ve- 
rè  jacturamfacere.  Adol.  Aderat  Hi£ 
panus  quidam  ,  qui  legatum  egerat 
apud  Regem  Galliarum  ;  huic  erat 
fcrinium  plénum  vafis  argenteis  ,  an- 
nulis  5  panno  3  ac  veftimentis  fericis. 
Ant.  Is  nolebatdecidere  cum  mari? 
AooL.Non.Sedcupiebat fimul  perire 
cum  amicis  opibus  fuis.aut  fimul  cum 
iïlis  fervari.Itaque  refragabatur.  Ant» 
Quid  nauclerus  ?  Adol,  Per  nos, in- 
quit ,  liceret  tibi  cum  tuis  perire  (o- 
lum  :  fed  ssquum  non  eft  ,ut  nos  om- 
nés  tui  fcrinii  causa  periclkemur^alio» 


S6       Les    Colloques 

fauver  avec  eux.  Audi  faifoit-il  des  façons. 
Ant.  Et  le  Pilote  ?  Adol.  Si  vous  étiez  feul 
en  danger  ,  lui  dit-il,  nous  vous  laiflerions 
volontiers  périr  avec  tout  ce  qui  vous  ap- 
partient :  mais  il  n'eil  pas  jufte  que  nous 
nous  expofîons  tous  pour  l'amour  de  votre 
coffre  ,  ou  bien  nous  allons  vous  Jeter  votre 
coffre  8c  vous  dans  la  Mer.  Voilà  notre  Es- 
pagnol à  jeter  ,  comme  les  autres  ,  fon  bien 
dans  l'eau  :  mais  ce  ne  fut  pas  fans  faire 
mille  imprécations  contre  lui-même  d'a- 
voir confié  fa  vie  à  un  élément  fi  cruel. 
Apparemment  que  nos  libéralités  ne  calmè- 
rent pas  les  vents ,  car  peu  de  temps  après 
ils  rompirent  les  cordages  ,  &  mirent  les 
voiles  en  pièces.  Ant.  Que  de  malheurs! 
Adol  Sur  cela  nouvelle  vifite  d'un  Matelot, 
Ant.  Et  nouveau  fermon  ,  fans  doute  } 
Adol  II  nous  falue  :  mes  amis  ,  nous  dît- 
il  ,  le  temps  prefTe  de  fe  recommander  à 
Dieu  y  &  de  fe  préparer  à  la  mort.  Quel- 
ques paffagers  qui  entendoient  u»  peu  la 
navigation  ,  lui  ayant  demandé  combien 
d'heures  il  pouvoit  encore  tenir  le  vaiffeau , 
il  dit  qu'il  ne  pouvoit  répondre  de  rien  , 
mais  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  tenir  plus 
de  trois  heures.  Ant.  Cette  féconde  haran- 
gue étoit  encore  bien  plus  dure  que  la  pre- 
mière. Adol.  Son  dlfcours  fini  ,  il  fait  cou- 
per toutes  les  cordes ,  feier  le  mât  jufqu'à 
i'emboîture ,  &  jeter  le  tout  avec  les  an- 
tennes dans  la  Mer.  Ant.  Pourquoi  jeter 
le  mât  ?  Adol.  Parce  que ,  les  voiles  étant 
©u  emportées  ou  déchirées  ;  le  auc  era- 
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I qui  te  unà  cura  fcrinio  dabimus  in  ma- 
re praecipitem.  Sic  Hifpanus  quoque 
jaùuratn  facit^  multa  mala  fibi  pre- 
cans  ,  quôd  fuam  vitam  elemento 
tam  barbaro  credidhTet.  Paulo  pôft 
venti^nihilô  mitiores  fa&i  noftris  mu- 
neribus ,  rupêre  funes ,  disjecêre  vêla* 
Ant.O  calamitatem  !  ADOL.Atrur- 
sùs  nos  adit  nauta.  Ant.  Concionatu- 
rus  ?  Adol.  Salutat  :  Amici ,  inquit  , 
ternpus  hortatur  ut  unufquifque  Deo 
fe  commendet  5  ac  morti  fe  praeparet» 
Rogatusà  quibufdam  nauticae  rei  non 
imperitis  ,  ad  quot  horas  fe  crederet 
poiïe  tueri  navem  ^negavit  fe  poiïe 
polliceri  quidquam  ,  fed  ultra  très  ho- 
ras non  poiïe. ÂNT.Haecconcio  durior 
etiàm  erat  priore.  Adol.  Haec  ubi  îo- 
cutus  eft  ,  jubet  incîdi  funes  omnes  , 
ac  malum  ufque  ad  thecam  9  cuiinfe- 
ritur  9  incîdi  ferra ,  ac  fimul  cum  an- 
tennis  devolvi  in  mare.  Ant.  Cur 
hoc  ?Adol.  Quoniàm,fublato  aut  la- 
cero  vélo  3erat  oneri ,  non  ufui  ;  tota 
fpes  erat  in  clavo.  Intereà ,  dum  na- 
vis  fubindè  illideretur  vado  ,  naucle- 
rus  metuens  ,  ne  tota  folvewtur ,  ri> 
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barraffoit  plus   qu'il    ne  fervoit.   L'unique  | 
reffource   étoit  dans  le  gouvernail.  Cepen-  ; 
dant  comme  le  vaifTeau  donnoit  de  temps  i 
en  temps  contre  les  bancs  de  fable,le  Pilote,  i 
craignant  qu'il  ne  s'ouvrit  entièrement  ,  le  ! 
fit  lier  avec  des   cables  a  la  proue  &-à  la 
pouppe.  ANT.Trifte  reffource  !  Adol.  Dans 
cette  extrémité  s'élève    un  vieux  Prêtre  de 
foixante    ans  ,   nommé    Adam   :  il    quitte 
tous  Ces  habits  jufqu'i  la  chemife  ,  jette  fes 
bas  &  Ces  fouliers  ,  &  nous  excite  à  nous 
mettre  tous  ,  comme  lui,  en  état  de  nous 
jeter  à  la  nage    II   fe  tint  debout  quelque 
temps  au  milieu  du  vaiffeau,  &  nous  entre- 
tint des  cinq  vérités   de  Gerfon  fur  l'utilité 
de  la  confeflîon  ,  &  il  nous  exhorta  à  nous 
difpofer  également  ou  à  nous  fauver  ou  à  pé- 
rir. II  y  a  voit  auffi  parmi  nous  un  Domini- 
cain. Ceux  qui  voulurent  fe  confeffer  à  eux, 
le  firent.  Sur  ces  entrefaites  le  Matelot  vient 
nous  retrouver  les  larmes    aux  yeux.  Mes 
amis ,  nous  dit-il ,  que  chacun  peofe  à  fon 
âme  ;   car  nous    ne  pouvons    pas  tenir  le 
vaiffeau  un  quart  d'heure.  En  effet,  il  avoir 
reçu  de  Ci  rudes  fecouffes  ,  qu'il  faifoit  eau 


(a)  La  partie  de  devant  d'un  Vaiffeau. 

(b)  La  partie  de  derrière  d'un  Vaiffeau. 

(c)  Jean  Gerfon  ,  Docteur  en  Théolo- 
gie ,  &  Chancelier  de  1  Univerfîté  de  Paris  , 
qui  a  compofé  plufieurs  ouvrages  de  piété. 

Çd)  \Ja  Dominicain  }  un  Jacobin. 
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dentibus  eam  cinxit  &  à  (a)  prorâ  &: 
à(£)puppi.  A.MT.O  mifera  pnefidia  ! 
A DOL.Interïm  exoritur quidam  Sacri- 
ficus  ,  fex  annos  natus  fexaginta,  cui 
nomen  erat  Adamus  :  is  abjedls  vef- 
tibus  ufque  ad  indufium  ,  abjedis 
etîam  ocreis  &  calceis  ,  juflît  utom- 
nes  itidem  pararemus  nos  ad  natan- 
dum.  Atque  ita  ftans  in  medio  navis, 
concionatus  eft  nobis  ex  (c)  Gerfone 
quinque  veritates  de  utilitate  confi- 
tendi  ,  hortatus  omnes  ut  fe  quifque 
praepararet  &  vitx  &  morti.  Aderat 
&  (^)Dominicanus  quidam  :hiscon- 
feflî  funt  quivolebant.Dumhaec  agun* 
tur  5  redit  ad  nos  nauta  lacrymabun- 
dus.  Paret ,  inquit ,  fe  quifque  3  nam 
"navis  non  erit  nobis  ufui  adquartam 
horae  partem.  Jam  enim  locis  aliquot 
convulfa  hauriebat  mare.  Paulô  poft 
nauta  renunciat  nobis  fe  videre  procul 
turrim  facram  y  adhortans  >  ut  DiVi  , 
quifquis  effet  templi  praefes,  auxilium 
imploraremus,  Intérim  Naucîerus  , 
quantum  poteft ,  eô  navim  dirigit  jam 
laceram  ,  jam  undique  combibentem 
aquas^  ac  plané  dilapfuram,  ni  ruden- 


po      Les    Colloques 

en  plufîeurs  endroits.  Mats  un  inftant  après; 
il  revient  nous  dire  qu'il  apperçoit  au  loin 
le  clocher  d'une  Eglife  ,  &  nous  exhorte  à  j 
implorer  le  fecours  du  Saint  qui  en  étoit  le  ! 
Patron.  Cependant  notre  Pilote  dirige  ,  au- 
tant qu'il  peut ,  de  ce  côté-là,  notre  vaiffeau  ,  \ 
qui  étoit  h  brifé,  que  l'eau  entroit  de  toutes 
parts,&  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  cpuler 
à  fond ,  fans  les  cables  qui  le  refferroient. 
Ant.  La  cruelle  fîtuation  !  Adol,  Cepen«t| 
dant  nous  avançâmes  allez  pour  que  les 
habitans  du  lieu  sJapperçulTent  du  péril  où 
nous  étions.  Ils  accourent  en  foule  fur  le 
rivage ,  mettent  leurs  habits  &  leurs  cha- 
peaux au  bout  de  longues  perches  ,  nous 
font  ligne  de  venir  à  eux  ,  &  en  même- 
temps  lèvent  les  bras  au  Ciel  pour  nous 
marquer  la  part  qu'ils  prenoient  à  notre 
malheur.  Ant.  J'attends  l'événement. 
Adol.  La  Mer  s'étoir  abfolument  emparée 
de  notre  navire  ,  en  forte  que  nous  n'y 
étions  pas  plus  en  sûreté  qu'en  pleine  eau. 
Ant.  Ce  toit  alors  qu'il  fallo:t  recourir  à 
l'ancre  de  rejfburcç.  Adol.  Dites  plutôt  à 
l'ancre  de  malheur.  Les  matelots  vuident 
l'eau  qui  étoit  dans  la  chaloupe  &  la  met- 
tent en  Mer.  Tout  le  monde  s'efforce   de 


(a)    A  laquelle  les   matelots  n'ont  re- 
cours qu'à  la  dernière  extrémité. 
^  (£)  Petit  bâtiment  qui  eft  toujours  a  la 
fuite  d'un  vaiffeau. 
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ûbus  fuiiïèt  fuccinéh.  ànt.  Dura  re- 
*um  conditio  !  Adol.  Eô  prove&i  fu- 
tius,  ut  ejus  loci  incolae  profpicerent 
10s  périclitantes  :ac  procurrentesca- 
Lervatim  in  extremum  littus  >  fublatis 
togis  &  galeris  in  lanceis  impofitis  , 
invitabant  ad  fefe  5  ac  jadatis  in  cœ- 
!um  brachiisfignifk.abantfe  deplorare 
noftramfortunam.ANT.Expe&oquid 
evenerit.  Adol.   Jam  navim  totam 
mare  occupârat ,  ut  nihilô  tutiores  ef- 
femus  futuri  in  navi  quàm  in  mari. 
Ant.  Hic  ûàfacram  {a)  anchoram 
confugiendum  erat.  Adol.  Imô  ad 
miferam,  Nautae  (  b  )  fcapham  exoné- 
rant aquâ ,  ac  demittunt  in  mare.  In 
hanc  omnes  fefe  conantur  conjicere, 
nautismagno  tumultu  reclamantibus, 
fcapham  non  effe  capacem  tantae  mul- 
titudinis,  arriperet  fibi  quifque  quod 
poflet ,  &  nataret.  Res  non  patiebatur 
lenta  conlilia  :  alius    arripit  remum  , 
alias  contum  y  aiius  alveum  ,  alius  fi- 
tulam  y  alius  tabulam  ;  ac  fuo  quifque 
proeiidio  nitenteSjCommittunt  fe  fluc- 
tibus.  Mulier  quidam ,  cui  erat  infan- 
tulus  in  finu  ,  quem  ladabat  P  prima 
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s'y  jeter  malgré  les  matelots  qui  crioient 
de  toutes  leurs  forces  qu'elle  ne  pouvoii 
pas  contenir  tant  de  perfonnes  :  que  chacun 
n'avoit  qu'à  fe  faifîr  de  ce  qu'il  pourroic  , 
pour  s'aider  à  nager.  La  conjoncture  ne 
permettoit  pas  une  longue  délibération. 
L'un  faifït  une  rame,  ràfetre  un  croc,  celui-ci 
un  baquet ,  celui-là  un  fceau  ,  un  autre  une 
planche  ;  chacun  s'appuie  fur  ce  qu'il  a  J 
&  tous  fe  mettent  à  la  merci  des  flots.  Une1 
certaine  femme  qui  tenoit  dans  fes  bras  un 
enfant  à  la  mammelle  ,  arriva  la  première: 
au  rivage*  A*t.  Comment  cela  ?  Adol. 
Nous  l'avions  mife  fur  une  planche  recour- 
bée ,  &  nous  l'y  avions  fi  bien  attachée,  qu'il 
lui  étoit  prefqu  mipoflible  de  tomber.  Nous 
lui  mîmes  à  la  main  une  autre  petite  plan- 
che dont  elle  pouvoit  fe  fervir  comme 
d'une  rame  ,  &  nous  l'exposâmes  ainfi  fur 
les  flots ,  en  priant  Dieu  de  la  conduire  ,  & 
en  la  pouffant  avec  une  perche  pour  l'éloi- 
gner du  vaifleau  près  duquel  elle  auroit  rif- 
que  :  elle  tenoit  Ion  enfant  de  la  main  gau- 
che ,&  ramoit  de  la  main  droite.  Ant. 
Voilà  une  héroïne.  Adol.  Comme  il  ne 
reftoic  rien  dont  on  put  s'aider  ,  quelqu'un 
fe  faifït  d'une  iratue  de  bois  ,  qui  repréfen- 
toit  la  Sainte  Vierge.  Auffitôc  il  fe  meta 
nager  en  la  tenant  entre  fes  bras  ,  &  à  fa 
faveur  il  arriva  au  Pf>rt  AnT.  La  chaloupe 
arriva  heure ufement  ?  Adol  Ce  furent 
ceux  qui  étoient  dedans  qui  périrent  les 
premiers  ,  &  ils  s'y  étoient  jetés  au  nom-, 
bre  de  trente.    Ant,  Comment   arriva  ce 
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omnium  pervenit  ad  littus.  Ant.  Qui 
potuit  ?  Adol.  Impofueramus  eam  ré- 
pandu tabula  ,  &  fie  alligaveramus  9 
ut  non  facile  poffetdecidererdedimus 
illi  tabeliam  in  manum,  quâ  vice  re- 
'mi  uteretur  :  ac  benè  precantes  expo- 
fuimusin  fludus  ?  conto  protrudentes, 
fut  abeffet  à  navi5undè  erat  periculum» 
! Ula  l<£vâ  tenens  infantulum,dextrâ  re- 
migabat.  Ant.  O  viraginem  J  Adoi  ♦ 
Cùm   jam  nihil   fupereiïet ,  quidam 
avuifit  Kgneam  ftatuam  Virginis  Mu- 
tris  5  eamque  complexus  cœpit  nata- 
re^ejufque  beneficio  pervenit  ad  por- 
tum.  Ant.  Scapha  pervenit  incolu- 
mis?ADOL.Nnllipriùs  periêre:porro 
triginta  fefe  in  eam  conjecerant.  Ant* 
Quo    malo    fato    id    fadum    eft  ? 
Adol..  Priufquàm  poflet  fe  liberare  à 
magna  navi,  illius  vacillatione  fub- 
verfa  eft.ANT.  O  fadum  malè  !  Quid 
tu  ?  Adol.  Ego  dum  aliis  confulo,pe- 
nè  perieram.  Ant. Quo  pado?  Adol. 
Quià  nihil fupererat  aptum  natationi. 
Ant.  Illic  fubera  fuiflent  ufui.  Adol. 
In  ço  rerum  articulo  maluiffem  vile 
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malheur  ?  Adol.  Avant  qu'elle  pût  fe  dé- 
gager du  grand  vaiffeau  ,  le  balancement 
de  celui-ci  la  fit  renverfer  dans  la  Mer. 
Ant.  Cela  eft  bien  malheureux.  Et  vous? 
Adol. Moi,  tandis  que  je  prcnois  foin  des 
autres,  je  manquai  périr  moi-même.  Ant. 
Comment  cela  f>  Adol.  Parce  que  je  n'a- 
vois  plus  rien  pour  in  aider  à  nager.  AttT. 
Le  liège  auroit  été  là  d'un  grand  fecours. 
Adol.  Dans  l'état  où  je  me  trouvois ,  j'au- 
rois  mieux  aimé  un  morceau  de  liège  que 
mille  écus.  Je  jetois  donc  les  yeux  de  tous 
côtés  ,  lorfquc  je  fongeai  à  l'emboîture  du 
mât  ;  mais  comme  je  ne  pouvois  pas  l'ar- 
racher tout  feul  ,  je  pris  un  compagnon 
avec  moi  :  nous  nous  y  appuyâmes  tous  les 
deux  ,  lui  à  gauche  >  Se  moi  à  droite  ,  &  nous 
nous  laifsâmes  ainfi  aller  aux  vagues;  mais 
tandis  qu'elles  nous  pouffent  ,  ne  voilà-t.il 
pas  notre  Prêtre  qui  vient  fe  jeter  au  mi- 
lieu de  nous  entre  nos  deux  épaules  ,  &  il 
étoit  raifonnablement  lourd.  Nous  nous 
écrions  ;  quel  eft  donc  ce  troifîème  ?  Il  va 
nous  faire  périr  tous.  Ne  perdez  point  cou- 
rage, nous  dit-il  tranquillement  5  il  y  a  afïéz 
de  place  3  Se  Dieu  fera  avec  nous.  Ant. 
Pourquoi  celui-ci  a  voit-il  pris  fon  ■  parti  fi 
tard  }  Adol.  Lorfqu'à  force  de  nager  nous 
eûmeWait  un  peu  de  chemin  ,  le  Prêtre  , 
qui  étoit  extrêmement  grand,  s'écria  :  bon 
courage  !  Je  fens  la  terre.  Je  n'ofai  d'a- 
bord me  flatter  d'un  fi  grand  bonheur. 
Nous  femmes  encore  trop  éloignés  du  ri- 
vage ,  lui  rép.ondis-je ,  pour  que  nous  puif- 
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fuber  ,  quàm  mille  (  *  )  coronatos. 
Circumfpicienti  tandem  venit  in  men- 
tem  deimâ  mali  parte  :  eam  quomàm 
folus  eximere  non  poteram ,  adfcifco 
focium  :  huic  ambo  innixi  committi- 
mus  nos  mari ,  fie  ut  ego  dextrum 
cornu  tenerem  ,  iîle  laevum.  Dum  fie 
jactamur,  Sactificus  médium  injecit 
fe  in  humeros  noftros.  Erat  autem  is 
ingenti  corpore.  Exclamamus  :  Quis 
il  le  tertiusrls  perdet  nos  omnes.  Ille 
contra  placide  :  Sitis  ,  inquit ,  bono 
animo  ,  fat  fpatii  eft  :  Deus  aderit  no  - 
bis.  Ant.  Cur  ille  tam  ferô  ccepit  elle 
natator?ÀDOL.Ubi  jam aîiquandiù  fie 
natantesnonnihil  promoviffemus.  Sa- 
crificus,  quoniam  erat  mira  procerita- 
tis  :  Bono,  inquit,  efte  animo,  fentio 
vadum.  Ego  nonaufus  tantùm  fperare 
felicitatis  ;  longiùs,  inquam,  abfumus 
à  littore  ,  quàm  ut  vadum  fperandum 
-Ct.Imô,inquit,fentio  pedibus  terram, 
Eft  ,  inquam  ,  fortafsïs  è  feriniis  ali- 
quod,quod  hùc  devolvit  mare.  Imô  , 


(*)  Mot   à  mot  ,  coronatus  ,  monnoie 
couronnée  ?fousçnt€ndu  nummus. 
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fions  efpérer  de  fenrir  la  terre.   Ec  moi,  re- 
prit-il ,  je   vous  dis  que  je  touche  le  fond. 
C'eft  peut-être  ,   lui   répondis  je    encore  , 
quelque  coriro  que  la  Mer  roule  ici.  Et  non, 
oit- il  ,  je  le  fens  bien  ,  puilque  je  gratte  la 
terre  avec  mes  orteils.  Lorfque  nous  eûmes 
encore  nagé  quelque  temps  ,  il  recommen- 
ça à  fentir  la  terre ,  &  prît  pied  entièrement. 
Voyant  que  cela  lui  réuffiilbit  ,  j'en  fis  au- 
tant. Il  y  a  voit  fur  le  rivage  des  gens  robus- 
tes &  accoutumés  à  la  Mer;  ils  le  tendoient 
les  uns  aux  autres  de  grandes  perches  qui  les 
foutenoient  contre    l'impétuofité  des  flots , 
&  le  plus  avancé  préfentoit  la  perche  à  ce- 
lui qui  nâgeoit  le  plus  près  de  lui.  Dès  que 
celui-ci  la  tenoit ,  ils  retournoient  tous  fur 
le  rivage  $  &  le  tiroient  à  bord  fans  aucun 
rifque.  Par  ce  moyen  il  s'en  fauva  quelqiies- 
uns.  Ant\  Combien  ?  Adol.  Sept  :  mais  il 
y  en  eut  deux  que  la  chaleur  fît  mourir  ,  dès 
qu'on  les  eut  approchés  du  feu.  Ant.  Com- 
bien étiez-vous  dans  le  vailTeau?  Adol.  Cin- 
quante-huit. Akt.  Cruelle  mer  !  d'unfi  grand 
nombre  en  rendre  fi  peu  !  Anox.Nous  trou- 
vâmes dans  les  habitans  de  ce  pays  une  hu- 
manité incroyable. On  nous  fournit  tout, du 
meilleur  cœur  du  monde  ,  le  logement ,  le 
feu  ,  le  manger  ,  des  habits  ,  des  provifïons 
pour  notre  voyage,  A  n.  Vous  ne  rendrez  pas, 
je  crois  ,  de  féconde  vifite  à  Neptune  ?  Adol, 
Non  ;à   moins  que  Dieu  ne  m'ôte  le  bon 
fens.  Ant.  Pour  moi  j'aime  mieux  entendre 
raconter  de femblables  malheurs,  que  de  les 
éprouver. 

inquït  3 
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inquît ,  fcalptu  digîtorum  plane  fentio 
terram.  Cùm  adhùcaliquandiùnataf- 
femus,  ac  rursùs  fentiret  vadum,  vado 
fe  credidit.  Ego  videns  hoc  il li  fucce- 
dere,fum  imitatus.  Stabant  in  arenâ 
qui5porreâ:is  inter  fe  prxlongishaftili- 
bus/uiciebant  fefe  aïlversùs  impetum 
undarum,  viri  robufti,fiuâibus  affue- 
ti^fîc  utultimus  haftàrn  pbrrigeret  ad- 
natanti.Eâconta<5ïâ;omnibus  in  littus 
fe  recipientibuSjtuto '^ertrahebatur  in 
fïccum.  Hâc  ope  fervati  funt  aîiquot. 
An,  QuotPÀD.Septetn^verùmexhis 
duo  foluti  funt  tepôré  5  admoti  igni. 
AN.Quoteratisin  navi?AD.Quinqua- 
ginta oâo. An.O  feyum mare  !Ex  tan- 
to  numéro  tam  paucos  reddidit  !  Ad. 
Ibi  expert!  fumus  iriœedibilem  gentis 
humanitatem  ,  omnia  nobis  mira  ala- 
critatefuppeditantis,hofpitium,ignem 
cibum  , veftes ,  viaticum.  An.  Non  re- 
petes5opinoi\pofthâc  (*)  Neptunum  ? 
Ad.  Non,nifi  mihi  Deus  ademerit  fa- 
nammentem.  A.Etego  malim  audire 
taies  fabulas  ,  quàm  éxperiri. 

(*)  Neptune,  félon  les  Pobtes,eft  le  Dieu 
de  la  Mer. 

E 
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AVIS  D'UN    MAISTRE, 


LE  MAISTRE  'ET  LE  DISCIPLE. 


Le  M.  On  di'roit  que  vous  avez  été  élevé 
non  à  la   Cquï  ,  mais  à  la   baffe-cour  , 
tant  vos    manières  font  groffières.    Il   faut 
qu'un  enfant  diftiugtié,  ait  auflî  des  manières 
diftinguées.    Quarid    une   perfonne    à    qui 
vous  devez  le  refpe/t  ,  vous  parle  ,  ayez 
le  corps  droit,  &-ta  tête  découverte  ;  que 
votre    vifage  ne    loit    ni    trifte  ,  ni    trop 
férieux  :  qu'il  n'ait  rien  non  plus  d'impu 
dent  ,  d'effronté  ,  ou-  d'évaporé  5  mais,  qu'il 
y  règne  une  gaieté  tempérée  par  les  grâces 
â'une   honnête   pu-deiu     Que     vos   regards 
foient   modeftes  ,  &  toujours   attachés  fur 
la  perfonne   à  qui  vous  parlez.  Tenez  vos 
pieds  joints  ,  &  vos   mains   en    repos.  Ne 
vous  appuyez  point  tanrôt  fur  une  jambe  & 
tantôt  fur  l'autre  ;  que  vos  bras  ne  gefticu 
lent  point  ;  ne  vous  mordez  point  les  le 
vres  ,  ne  vous  grattez  point    la   tête  ,   n< 
mettez  point  le  doigt   dans    vos    oreilles 
que  votre  habit  foit  arrangé  décemment 
que  votre   air  ,  votre  vifage  ,  votre  conte- 
nance, tout  votre  extérieur  enfin  ,   annon 
cent  cette  modeftie  honnête  qui  cara&érif 
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MONITA  PvEDAGOGICA. 
PJEDAGOap'S,  PUER. 

PiE  d.  Tu  mihi  Vîdêre  non  in  aulâ 
natus  ,  fed  in  (#)<  aulâ5  adeô  mo- 
ribus  esagreftibus.Puerum  ingenuum 
décent  ingenui  mores,*  Quotiès  allo- 
quitur  te  quifpiam  cui  debes  hono- 
rem  9  compone  te  in  rectum  corporis 
ftatum  :  aperi  caput.Vultus  fitntc  tri£- 
tis  nec  torvus ,  nec  impudens  ,  nec 
piotervus  5  nec  inftàbilis  ,  fed  hilarï 
modeftiâ  temperatus;oculi  verecundi, 
femper  intenti  in  eum  cui  loqueris  : 
jun&i  pedes  :  quietae  manus.  Nec  va- 
cilles alternis  tibiis^nec  fintgefticulo- 
fx  manus ,  nec  mordeto  labrum  ,  nec 
fcabitocaput^hecfodito  aures,  Vef- 
tis  item  ad  décorum  componatur  :  ut 
:  totuscultuSjVultus,geftus  &habitus 


(a)  Mot  â  mot,  Une    étable  à  pour- 
ceaux. 

m 


ïoo    Les    Colloques 

la  naifTance  &  le  bon  naturel.  Le  D.Si  vous 
vouliez  me  permettre  de  nf exercer  ?  Le  M. 
A  la  bonne  heure.  Le  D.  Y  fuis-je  comme 
cela?  Le  M.  Pas  encore.  LsD.  Et  comme 
cela  ?  Le  M.  Prefque.  Le  D.  Comme  cela  , 
donc?  Le  M.  Pour .le  coup,  vous  y  voilà. 
Retenez-le  biett.  Nfe  foyez  ni  babillard  ,  ni 
étourdi.  Que  vpfrV  efprit  ne  foit  point  en 
campagne  ,  &  lécoiitez  attentivement  celui 
qui  vous  parle.  S'il  faut  répondre  ,  faites-le 
en  peu  de  mots  ><  «&■  fagement  ,  employant; 
fouvent  les  termes  d^onneur  &  de  refpeâ:  , 
&  ajoutant  mênie;qu'elquefois  par  confidéra- 
tion  le  fur  nom  (d)  de  la  perfonne.  Faites  de 
temps  en  temps  de  légères  inclinations  (b) 
furtout  à  la  fin  de  -v-ps  réponfes.  Ne  quittez 
jamais  perfonne  fans  lui  en  demander  la 
peL million  ,  ou  fans  en  être  congédié, 
Voyons  un  peu  -maintenant  ,  fi  vous  êteï 
en  état  de  mettre  mes  leçons  en  pratique 
Combien  y  a-t  il  de  temps  que  vous  n'ê- 
tes plus  chez  Madame  votre  mère  ?  1  e  D.  I 
y  a  près  de  fix  mois.  Le  M.  Il  fallait  ajou 
ter  le  mot  de  Monfieur.  LeD.  Il  y  a  pré 
i$  fix  mois  ,  Monfieur.  Le  M.  N'avez-vou 
pas  grande  envie  de  voir  Madame  votr 
mère  è  Le  D.  Oui ,  Monfieur ,  quelquefois 


(  a  )  Aujourd'hui  c'eft  le  nom  de  la  qu; 
lité  ,  M.  le  Comte  ,  M.  le  Marquis,  &c. 

(b)  Met  d  mot ,  fléchiiTez  un  genou  ,  à 
qui  nejl  plus  tfufage.   . 
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corporis  ingenuam  modeftiam  &  ve- 
recundam  indolem  prse  fe  ferat.  Pu. 
Quid  fi  méditer  ?-Pje.  Fac.  Pu.Siccine 
fatis  eft  ?  P^.Nondùm.Pu.Quid  fi  fie  ? 
Vje.  Propemodùm.  Pu.  Quid  fi  fie  ? 
PjE.  Hem ,  fatis  eft.  Iftud  tene.  Ne  fis 
îneptè  loquax.autpraeceps.Nec  vage- 
tur  animus  intérim  ,  fed  fis  attentus 
quid  il  le  dicat.  Si  quiderit  refponden- 
dum  y  id  facito  paucis ,  ac  prudenter , 
fubindè  prœfatus  honorem  ,  nonnun- 
quàm  &  addito  cognomento  9  hono^ 
ris  gratiâ.  Atque  identidem  modicè 
fledas  alterum  genu  ,  praefertim  ubi 
refponsum  abfolveris,  Nec  abeas , 
nifi  praefatus  veniam ,  aut  ab  ipfo  di* 
miffus.  Nunc  âge  ,  fpecimen  aliquod 
hujus-rei  nobis  praebe.Quantum  tem- 
poris  abfuiftià  maternisaedibus?P.Jam 
fex  fermé  menfes.P^.Addendumerat, 
jDomme.Pu.  Jam  fex  ferè  menfes. 
Domine.  P^e.  Non  tangeris  defiderio 

:  matris  ?  Pu.  Nonnunquàm  fané.  F  je. 

i  Cupis  eam  revifere  ?  Pu.  Cupîo>  Do- 

i  mine,  fi  id  pace  liceat  tua.  PiE.  Nunc 
fle&endum  erat  genu.   Benè  habet. 

:  Sic  pergito.  Cùm  loqueris  9  cave  ne 

Eiij 
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Le  M.  Voulez-vous   y  aller  ?  Le  D.  Je  le 
veux  bien,  JVTonfieur ,  fi  vous  voulez  me  le  ! 
permettre.  Le  M.  Il  falloit  faire  ici  une  in- 
clination.   Cela    va    fort    bien.    Continuez 
de  même.  Ne  précipitez  jamais   votre  dis- 
cours ,  n'héfitez  pas  non  plus  en  parlant ,  ne 
parlez  pas  entre  vos  dents  ,  mais  accoutu- 
miez -  vous    à    prononcer     tous    vos    mots 
d'une   manière    diilin£te  ,    claire  ,  &   bien 
articulée.   Si  vous  paffez  devant  un    vieil- 
lard ,  un  Magiftrat ,  un  Prêtre  ,  un  Doc- 
teur ,  ou  enfin  devant  une    perfonne  res- 
pectable ,   n'oubliez  pas  de  lui  ôcer  votre 
chapeau ,  &  de  vous  incliner  profondément. 
Ne  craignez  pas  de  faire  la  même  chofe  , 
lorfque  vous  paflerez  devant  une  Eglife  ou 
devant  une    Croix.    Dans   un   repas  ,  que 
votre  gaieté  (bit  telle  que  vous   n'oubliiea 
jamais    les   décences   convenables   à   votre 
âge.  Ne  portez  la  main  au  plat  que  le  dernier. 
Si  on  vous  préfente  un  morceau    délicat , 
jefufez-le   modeftement  :  fi  on  vous  prefTe 
d'accepter   >  faites  -  le    avec    beaucoup  de 
remercîmens  ;  mais  coupez-en  un  petit  mor- 
ceau pour  vous ,  &  rendez  le  relie  à  celui 
qui  vous  Ta  fervi ,  ou  à  un  de  vos  plus  pro- 
ches voifins.  Si  quelqu'un  boit  à  votre  fan- 
té  ,  remerciez  d'un  air  gracieux  ;  pour  vous , 
buvez  fobrement.  Si  vous  n'avez  pas  foif , 
portez  toujours    le  verre  à  votre  bouche. 
Ayez  un  air  riant  pour  ceux  qui  vous  par- 
•  Jent  ;  mais  vous  ,  ne  parlez  jamais  qu'on 
ne    vous    interroge.    Si    on    dit    en   votre 
préfence    quelque   chofe   de   déshonnête  , 
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précipites  fermonem,  aut  haefites  lin— 
guâ,&  palato  immurmures  :  fed  dif- 
tin&è  ,  clarè  5  articulatè  confuefcito 
proferre  verba  tua-Si  quem  praeteribis 
natu  grandem,  Magiftratum  ,Sacer- 
dotem ,  Doélorem  9  aut  alioquï  virum 
gravem  ,  mémento  aperire  caput  : 
jnec  pigeât  infledere  genu.  Itidem 
facito  quùm  praeteribis  JEdem  fa- 
cram  ?  aut  imaginem  Crucis.  In 
convivio  fie  te  praebebis  hilarem  > 
ut  femper  memineris  quid  deceat 
aetatem  tuam.  Poflremus  omnium 
adrnoveto  manum  patina.  Si  quid 
datur  lautius  ,  reeufato  modeftè  :  fi 
inftabitur ,  accipe  ,  èc  âge  gratias  : 
mox  decerptâ  portiunculâ  ,  quod  re- 
liquum  eft  illi  reddito ,  aut  alicui  pro- 
ximè  accurnbenti.  Si  quis  praebibet , 
hilariter  illi  benè  precator  ;  fed  ipfe 
bibito  modicè,  Sinonfitis  (a),  tamen 
adrnoveto  cyathum  labiis.  Arride  lo- 
quentibus  :  ipfe  ne  quid  loquaris  ,  nifi 
rogatus.  Siquidobfcœni  dicetur  >  ne 
arrida ,  fed  compone  vultum  ,  quafî 


(a  )  De  Sitire  ,faio. 

Eiv 
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gardez  vous  bien  d'en  rire  ;  mais  tenez  votre 
férieux ,  comme  fî  vous  n'y  entendiez  rien. 
Ne  dites  de  mal  de  perfonne  ;  ne  vous  pré- 
ferez à  perfonne.  Ne  vantez  point  vos  avan- 
tages ;  ne  rabaifTez  point  ceux  des  autres. 
Soyez  poli  pour  tous  vos  compagnons, quand 
ils  feroient  même  d'une  fortune  médiocre. 
Ne  faites  point  le  rôle  de  délateur.  Point 
d'indifcrétion  dans  vos  paroles.  En  tenant 
cette  conduite  ,  tout  le  monde  fera  votre 
éloge  ,  perfonne  ne  vous  portera  envie  , 
Se  chacun  fe  fera  honneur  d'être  votre 
ami.  Si  vous  voyez  que  le  repas  foit  trop 
long  ,  demandez  permifïion  de  vous  le- 
ver ,  &  fortez  de  table  ,  après  avoir  falué 
la  compagnie.  Souvenez-vous  bien  de  ces 
inftruitions.  Le  D.  Oui  ,  mon  cher  maî- 
tre ,  je  m'en  fouvieudrai  toujours.  N'a- 
vez vous  plus  rien  à  m'ordonner  ?  Le  M* 
Retournez  à  vos  Livres»  LeD.  J'y  cours, 


3tiS 
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non  intelligas.  Ne  cui  obtredato  ;  ne 
cui  temet  anteponito.  Ne  tua  jaâato  ; 
ne  aliéna  defpicito.  Eftocomis3etiam 
Tgà  tenuis  fortune  fodales.  Nemi* 
lem  (a)deferto.  Né  fislinguâ  (b)  fu- 
:ili.  Ita  fietjUtfine  invidïa  laudemin- 
enias  ,  &  amicos  pares  (c).  Si  videris 
:onvivium  efTe  proîixius?precatus  ve- 
liam,  ac  falutatis  convivis,fubducitO 
:e  à  mensâ.  Vide  ut  horum  memine- 
îs.  Pu.Dabitur  opera5mi  Praeceptor. 
sTumquida)iudvis?  F  je.  Adito  nunc 
libros  tuos.  Pu.  Fiet* 


(  a  )  Ne  faites  point  de  rapport. 

(  b  )  Fuîilis.àu  verbe  Fundo ,  lignifie  ,  quii 
te  peut  rien  contenir  ,  qui  répand  tout  : 
m  appeloit  Futile  un  vaiffeau  large  pac 
}B  haut,  &  étroit  par  le  bas,  qui  ie  renr- 
rerfoit  toujours. 

(  c)  De  tarare ,  j>aro ,  as* 


Ev 
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LE     JEU. 

NICOLAS,  JEROSME  ,  COCLES, 
LE   MAISTRE. 

Nie.  Il  y  a  longtemps  que  la  bonne 
humeur ,  le  beau  ciel ,  le  congé  d'au- 
jourd'hui nous  invitent  à  la  promenade» 
Jek.  Oui,  coût  cela  nous  y  invite  ;'  il  n'y 
a  que  notre  précepteur  qui  ne  nous  y  invite 
guères.  Nie.  Il  faut  gagner  quelque  bon 
Avocat  qui  aille  nous  en  extorquer  la 
permiflîon.  Jer.  C'eft  bien  dit  ,  extor- 
quer ;  car  on  arracheroit  plutôt  à  Her- 
cule fa  mafTue  >  qu'a  notre  Maître  une 
heure  de  récréation.  Cependant  perfonne 
Miz.  aimé  à  jouer  plus  que  lui  dans  fott 
temps.  Nie.  CeU  eft  vrai,  mas  il  a  eu 
le  temps  auffi  d'oublier  fon  enfance  ;  pour 
les  coups  ,  il  faut  voir  combien  il  eft  libéral 
êc  généreux  ■>  mais  s'agit  il  de  récréation  >  c'eft 
î'komme  le   plus  avare    Se  le  plus  tenace 

3u'il  y  ait  au  monde.  Jer.  Il  faut  cepend- 
ant fonger  à  lui  envoyer  quelque  am- 
bafFadeur  qui  ne  foit  pas  honteux  ,  ni 
îiomme  à  fe  laiffer  démonter  par  la 
dureté  de  fes  paroles.  Nie.  Y  aille  qui 
voudra.  J'aime  mieux  n'avoir  point  de  ré- 
création ,  que  de  la  lui  demander.  Ji&.  Il 
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DE    L  U  S  U. 

mCOLAUS  ,  RIERONIMUS, 
COCLESy  PMDAGOGUS. 

T^j  1  c.  Jamdudùm  &  animus  &  cae- 
ySk  lum,  &dies  invitant  ad  luden- 
dum.  HiE.Invitant  quidem  hascom- 
nia  ,  fed  folus  praeceptor  non  invitât. 
Nie.  Subornandus  orator  quifpiam  y 
qui  veniam  extorqueat.  H,  Apte  qui- 
dem di&um  ,  extorqueat  ;  nam  citiùs 
clavam  (<z)  extorferis  è  manuHerculis, 
quàm  ab  hocludendi  veniam.  Atolitn 
illo  nemo  fuit  ludendi  avidior»  Nie. 
Verum  ;  fed  jam  olim  ille  oblitus  eft 
le  fuifTe  puer  un.  ^dverberafacillimus 
eft  &  liberalis  ,  hîc  parciflimus  ,  idem- 
que  difficillimus.  H,  Attamen  pro- 
trudendus  eft  aliquis  legatus  9  non  a<J~ 


(a)  Proverbe  qui  fe  dit  d'une  chofe  difficile» 
Hercule  écoic  ua  héros  extrêmement  fort. 

Evj 
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n'y  a  perfonne  qui  foit  plus  en  état  de  remplir 
ce  meffage  que  Cociès.  N.  Cela  eil  très-vrai. 
Jer.  Il  eft  effronté  ,  il  a  la  langue  bien  pen- 
due 3  &  de  plus  il  connoît  l'humeur  du  per- 
sonnage. Nie.  Va  ,  Codés  :  nous  t'aurons 
tous  grande  obligation.  Coc.  Je  ferai   de 
mon  mieux   ;  fî   je  ne  réuffis  pas  ,  n'allez 
pas  vous  en  prendre   à  votre   ambaffadeur, 
Jer.  Aies  bonne  efpérance  ,  nous   te  con- 
noiffons  bien  ,  tu  obtiendras  tout.  Va  plai- 
der notre  caufe  ,  tu  ne  reviendras  pas  fans 
l'avoir  g<vgnée.  Coc.    Je  pars.  Puiiîe  Mer- 
cure favôriferle  Député...  Bon  jour  ,  notre 
cher    Maître.    Le    M.    Que   me  veut    ce 
pohlïbn  là   ?    Coc.  Je  vous  fouhaite    une 
tonne  fanté  ,  notre  vénérable    Maître*  Le 
M.    Avec    vos  beaux    compliments  ,  vous 
ne  cherchez  qu'à  m'attraper  :  ma  fanté  eft 
fort  bonne  ;  qu'eft-ce    que  vous   me    vou- 
lez ?  Coc.  Tous  vos  écoliers    vous  prient 
de   leur   accorder  la    permiflîon    de  fe  di- 
vertir.   Le  M.  Eh    !  vous   ne  faites   autre 
choie  ;  vous    ne   demandez    pas  permiflîon 
pour  cela.  Coc.  Mais  votre  Prudence    n'i- 
gnore pas  qu'un  jeu  modéré  donne  de  fa 
vigueur  à  l'efprit  ,  comme   vous   nous  l'a- 
vez  appris   vous  même   d'après  Quintilien. 
Le   M.   Ah   I  que  vous    retenez    bien    ce 


(a)  Mot  à  mot,  il  fe  frotte  le  front  de 
ipeur  de  rougir. 
Ib)  Fameux  Rhéteur* 
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modùm  verecundae  frontis,  quem  non 
illico  protelet  fuis  faevis  diéHs.  Nie. 
Eatqui  volet, ego  carere  malo,  quàm 
rogare.  H.Nemo  magis  accommo* 
dus  ad  hanc  legationem  quàm  Codes. 
Nie.  Nemo  profediô.  Nam  (a)  per- 
fndae  frontis  eft  ,  ac  benè  linguax  ; 
deindè  fenfum  hominis  pulchrè  callet. 
HitR.1 9  Codes  ,ab  omnibus  nobis 
magnam  initurus  gratiam.  Co.  Equi- 
dem  experiar  fedulô.  Verùm  fi  non 
fucceflerit  f  ne  conferte  culpam  in 
oratoremveftrum.HiER.Benè  ominâ* 
re  :  fi  te  fatis  jaovimus  ,  impetrabis. 
Abiorator,redibis  exorator.  Co.  Eo# 
Benè  fortunet  legationem  meamMer- 
curius...  Salve,  Praeceptor.  PjE.  Quid 
fibi  vult  nugamentum  hominis  ?  Co, 
Salve  ,  praeceptor  obfervande.P-fëJn- 
fidiofi  dvilitas.  Satis  jam  falveo.  Die 
quid  tibi  velis  ?  Co.  Totus  difcipulo- 
rum  tuorum  grex  orat  ludendi  ve* 
niam.  Vje.  Nihil  aliud  quàm  luditiffj 
etiàm  abfque  veniâ  ?  Co.  Scit  Tua 
Prudentia  vigorem  ingeniorum  exci- 
tari  moderato  lufu,  quemadmodùm 
nos  docuifli  ex  Quintiliano  (*).  ?M* 


no     Les    Colloques 

qui  parle  pour  vous  !  Il  eft  vrai  qu'il  faut 
du  relâche  à  ceux  qui  travaillent  forte- 
ment ;  mais  à  vous  autres  qui  ne  vous  ap- 
pliquez fortement  qu'au  jeu,  &  qui  êtes 
endormis  à  l'étude  >  il  faut  plutôt  vous  fer- 
rer la  bride  que  de  vous  la  lâcher ,  Coc. 
Mais  ,  Monfîeur  ,  nous  faifons  tout  notre 
poffible;  &  fi  nous  avons  été  parefleux  au- 
paravant, notre  diligence  réparera  le  temps 
perdu.  Le  M.  O  les  bons  réparateurs  ! 
où  eft  la  caution  >  Qui  eft-ce  qui  me  ré- 
pondra que  vous  tiendrez  parole.  Ceç. 
C'eft  moi  ,  Monfîeur  ,  &  fur  ma  tête,  qui 
plus  eft.  Le  M.  Dites  plutôt  fur  votre 
derrière.  Je  fçais  le  peu  de  fond  qu'il  y  a 
£  faire  fur  vos  promeffes.  Cependant  je 
veux  bien  encore  voir  fi  vous  avez  de  la 
confeience.  Si  vous  ne  me  donnez  que  des 
paroles  >  plus  d'accommodement  enfenible. 
On  peut  jouer  ;  mais  par  bandes  ,  &  au 
milieu  de  la  campagne.  Qu'on  ne  s'écarte 
point  pour  aller  au  cabaret  ou  ailleurs  ; 
qu'on  revienne  de  bonne  heure  &  avant 
le  foleil  couché.  Ccc.  Oui  ,  oui  ,  Mon- 
sieur. Eh  bien  l  je  l'ai  ob  enu  :  îuais  j'ai  eu 
bien  de  la  peine.  Jer.  O  l'aimable  gar- 
çon !  Nous  t'aimons  tous  comme  nos  yeux. 
Ccc.  Cependant  prenons  garde  de  tomber 
en  faute.  Ce  feroit  mon  pauvre  derrière 
qui  pateroit,  je  me  fuis  engagé  pour  vous 
tous.  Et  s'il  arrive  quelque  défordre  ,  fe 
vous  promets  bien  que  je  ne  vous  fervirai 
jamais  dambafladeur.  Jer.  Nous  y  pren- 
drons garde.  Mais  quel  jeu  choisirons -nous 
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Sanè  ut  iftud  tenes  ,  quod  pro  te  fa- 
;  cit  !  Laxamento  opus  eft  iis  qui  vehe- 
menter  laborant  :  vobis  qui  fegniter 
ftudetis  &  acriter  luditis  ,fraeno  magis 
opus  eft ,  quàm  laxatis  habenis.  Co» 
A  dnitimur  pro  viribus.  Et,fi  quid  hac- 
tenùs  ceffatum  eft  ;  poft  ,  diligentiâ 
farcietur.  Vje.  O  fartores  !  Quis  erit 
fidejuflbr  aut  fponfor  iftud  futurum  ? 
Co.  Ego  capitis  mei  periculo  non  du- 
bitem  effe  fponfor.  Ym.  Imô  natium 
periculo  potiùs.  Scio  quàm  non  fit 
tutum  tibi  credere.  Tamen  hic  peri- 
culum  faciam  quàm  fïsborae  fidei.  St 
dederis  verba ,  pofthàc  ne  quidquam 
mecum  egeris.  Ludant ,  fed  gregatim 
in  campis.  Ne  divertant  ad  compoia- 
tiones  ,  aut  aîia  nequiora.  Mature  fe 
recipiant  domum  ante  Solis  occubi- 
tum.  Co.  Fiet...  Exoravi ,  quanquàm 
œgiè.HiER.O  lepidum  caput  !  Omnes 
amamus  te  plurimùm.  Co.  Sed  inté- 
rim cavendum  ,  ne  quid  peccemus  f 
alioqui  de  meo  tergo  dependendum 
foret  :  fidejuffi  veftro  omnium  nomi- 
ne.  Quôd  fi  quid  accidat  ,  non  eft 
quod  me   pofthàc  utamini   legato» 
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pour  nous  mieux  divertir  ?  Coc.  Nous  nous 
aviferons  en  pleine  campagne. 

LA     PAUME. 

Nie,  Rien  de  plus  propre  à  exercer  tou- 
tes les   parties  du  corps,  que  la  paume; 
nuis  cet  exercice  eft  plus  de  faifon  en  hi- 
ver qu  en  été.  Jer.  Toutes  les  faifons  font 
bonnes    pour   nous  ,    quand   il    s'agit    de 
jouer.    Nie.    Nous    fuerons    moins   ,    en 
jouant  avec  la  raquette.  Jer.  Fi  donc  ,  la 
raquette  !  cela  reffemble  à  un  filet  ;  cela 
eft  bon  pour  les  pêcheurs  ;  le  jeu  eft  bien 
plus  joli  a  Ja  main.  Nie.  A  la  bonne  heu- 
re y  je  le  veux  bien  :  mais  combien  joue- 
rons-nous ?  Jer.   Une  chiquenaude   fur  le 
nez  ,  cela  épargnera  notre    bourfe.    Nie* 
Moi,  j'aime  mieux  que  ma  bourfe  en  fouf- 
fre  que  mon  nez.  Jer,  Et  moi  au/Ti  :  après 
tout ,  je  fais  plus  de  cas  de  mon  nez  ,  que 
de  ma  bourfe.  Il  faut  pourtant  jouer  quel- 
que chofe  ,  fans  quoi  le  jeu  languit.  Nie. 
Vous    avez   raifon.    Jer,  Quand   un  côté 


?; 


(a)  Retîculum  en  latin,  yeut  dire  Raquette 
3c  Filet. 

(b  )  Supp.  Se. 

(c)  La  Drachme,  monnoie  Grecque; 
valoit  le  denier  Romain ,  c'eft4-dire  ,8  G  i  d- 
«aviron  de  notre  monnoie. 
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H.  Cavebitur.  Sed  quodlusûsgenus 
potiffimùm  placet  ?  Co.  De  hoc  in 
campo  confultabimus. 

PILA. 

Nie.  Nulla  res  meliùs  exercet  om- 
nes  corporis  partes  ,  quàra  pila  pal- 
1  maria,  Sed  aptior  hyemi,  quàm  sftatû 
HiER.Nullum  anni  tempus  nobis  pa- 
rùm  accommodum  eft  ad  ludendum. 
Nie.  Minus  fudabitur  5  fi  ludamus  re- 
ticulo.HiER  Jmô  (a)  reticuîum  pifea- 
toribus  relinquamus.  Eîegantius  efl: 
palmâ  uti.  Nie.  Age  ,  nihil  moror , 
fed  quanti  certabimus  ?  Hier.  Tali- 
tro  ;  fie  parcetur  pecuniae.  Nie.  At 
ego  malo  fronti  parci,  quàm  pecunîœ» 
Hier.  Etmihi  frons  charior  eft  pecu- 
nia,  Aliquo  periculo  certandum  eft9 
alioqui  friget  ludus.  Nie.  Sic  res  ha- 
bet  (£)3ut  dicis.  HiER.Utra  parsprior 
evicerit  très  lulus ,  ei  viéb  pendet  fex- 
tam  (c)  drachme  partem.  Sed  hâc  le- 
ge  ,  ut  quidquid  è  viétoriis  colledum 
fuerit  ,  infumatur  in  convivium  ,  ad 
quod  pariter  vocentur  omnes,  Nie* 
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aura  gagné  trois  jeux  ,  l'autre  côté  lui  paiera 
deux  fois  ,  mais  à  condition  que  tout  ce 
qu'on  aura  gagné,  fera  ramafle  pour  faire 
un  goûter  ,  dont  tout  le  monde  fera.  Nie, 
La  condition  eft  de  mon  goiît.  Je  l'accepte. 
Il  ne  s'agit  plus  que  de  tirer  avec  qui  nous 
ferons  ;  car  nous  fommes  tous  à-peu  près 
d'égale  force  ,  &  il  importe  peu  qui  cha- 
cun aura  pour  camarade.  Jer.  Oh  î  mais 
vous  fçavez  mieux  jouer  que  moi.  Nie.  A  la 
bonne  heure  ;  mais  vous  ,  vous  avez  plus 
de  bonheur,  Jer.  Eft-ce  que  la  fortune  in- 
flue aufîî  fur  notre  jeu  ?  Nie.  Son  empire 
s'étead  fur  tout.  Jer.  Allons,  tirons 
Bon.  #.  J'ai  ceux  que  je  voulois.  Nie.  Et 
nous  ,  nous  ne  fommes  pas  fâchés  de  ceux 
que  nous  avons...  Jer.  Allons  ,  du  cœur  ; 
la  riâloire  efi  le  prix  du  courage.  Que  cha- 
cun ait  foin  d'être  à  fa  place.  Vous  ,  met- 
tez-vous derrière  moi  pour  prendre  la  balle, 
au  cas  qu'elle  me  palfe  ;  &  vous,  tenez  vous 
là  pour  la  renvoyer  ,  quand  ils  vous  la  pouf* 
feront.  Ccc.  Une  mouche  ne  pafTeroit  pas 
ici  impunément.  Jer.  Allons ,  commencez 
Jîeureufèment.  Servez  fur  le  toit.  Quand 
on  fervira  fans  avertir  ,  cela  ne  comptera 
pas.  Nie.  Eh  bien  !  à  vous.  Jer.  Servez. 
Si  vous  fervez ,  foit  hors  des  lignes  ,  foie 
glus  haut    ou  plus  bas  que    le  toît  ,  cela 


(a)  Les  oifeaux  ,  chez  les  Anciens,  pré- 
fageoient  le  bonheur  &  le  malheur. 
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Placet  lex  >  &  rata  efto.  Supereft 
gitur  ut  fortiamur  partes.  Nam  (u-mus 
"ermè  pares  omnes,ut  non  admodùm 
|referat  5  quis  cui  jungatur.  H.  Tu  au- 
tem  me  longé  peritior  es.  Nie  Ut 
(ïm  ,  fed  tu  felicior.  Hier.  Etiàm  hïc 
valet  fortuna?  Nie.  Illanufquam  non 
|regnat,  Hier, Age,fiat  fortltio.  Euge  r 
benè  cecidit.Contigêre  quos  volebam. 
Nie.Etnosnoftrœ  fodalitatis  non  pœ- 
nitet.  HiER.Agedum^fimus  viri.  A.mat 
viâoria  curam.  Suum  quifque  locum 
gnaviter  tueatur.  Tu  mihi  confîfte  à 
tergo  ,  excepturus  pilam ,  fi  me  tranf* 
volet.  Tu  iflîc  obferva,  repulfurus  hùc 
ab  adverfariis  revolantem.  Co.  Ne 
mufea  quidem  hàc  prœtervolaverit 
impunè.HiER.  Agite  bonis  (à)  avibus, 
mittite  pilam  in  te&um.  Qui  miferit 
nihii  praeiatus  5  fruftrà  miferit.  Nie. 
Hem  ,  accipe  igitur.  Hier.  Mittito* 
Si  miferis  extra  lineas  ,  aut  infrà  fu- 
prà-ve  teâum  ,  veftro  damno  fuerit  9 
aut  certè  nobis  fraudi  effe  nolim.  Tu 
fané  parùm  commode  mittis.  Nie. 
Tibi  quidem  ,  at  nobis  commode. 
i  Hier.  Ut  miferis,  ita  remittaixu  Par 
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comptera   pour  nous  ,  ou   du    moins   cela 
ne  comptera  pas  pour  vous.  En  vérité ,  vous 
fervez  bien  mal,  Nie.  Mal  pour  vous ,  mais 
bien  pour  nous.  Jer.  Comme  vous  me  fer- 
virez ,  je  vous  fervirai.  Je  vous  rendrai  la 
pareille.  Mais  il  vaut  mieux  jouer   comme 
il  faut,  &  donner  beau.  Nie.    Mais  il   eft 
beau  d'ufer  d'adreiïe  au  jeu.  Jer.  J'en  con- 
viens ,  cela  eft  vrai  au/fi  dans   la  guerre.  I 
Mais   la  guerre  &  le  jeu  ont  leurs  loix  , 
&  il  y  a  des    arts  quon  pourroic  appeler 
Miberaux.   Nie.  Je  crois  qu'il  y  en  a  plus 
de  fepr.   Marquez  la  chafTe  avec  une  tuile  > 
ou   avec   une  pierre  ,   ou    bien  avec  votre 
bonnet,  fi  vous  l'aimez  mieux.  Jer.  Avec  le  I 
vôtre,plutôt.Nic  A  vous  encore...  Jer.  Ser- 
vez,.. Marquez  la  chafTe.  Nie.  Nous  avons 
deux  chaflesaiïez  loin.  Jer.  Cela  eft  vrai» 
mais  on  peut  encore  les  gagner.  Nie.  Oui , 
û  perfonne  n'en  empêche.  Jer.  Bon,  nous 
avons  gagné  la  première  chafTe.  Cela  nous 
fait  quinze;  allons,  mes   amis,  du  cœur  , 
du  courage  :   nous  aurions  encore   gagné 
celle-ci ,    fi  vous   aviez  été    à  votre  place. 
Quinzain.  Nous    fommes  égaux.  Nie.    Pas 
pour  longtemps  <  voiià  trente  ...  voila  qua- 
rente-c^nq.    Jer.    Quoi  ?  quarante-  cinq 


(a)  Tejlula,  œ.  f.  Un  petit  morceau  de 
pot  ,  un  tët. 

(b)  Ruder  ,  ruderis.  m.  Une  tuile. 
(  c  )  Seftertius  ,  valoir  2  f.  Sejlertium  ,  va- 

loit  10 1  iiv.  17  f  3  "deaâ  ou  environ. 
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pari  referam.  Sed  prasftat  ingénue  le- 
gitimèque  ludere.  Nie.  In  ludo  pul- 
chrum  eft  arte  vincere.HiEL.Fateor  5 
atque  etiam  in  bello,  Sed  habet  utra- 
que  pars  fuas  leges.  Et  funt  artes  illi- 
berales.  Nie.  Credo  ?  plures  feptem. 
Signa  terminum  teftulâ(Vz  *aut  rudere 
(Jb)  ,  aut  h  mavis  pileo  tuo.HiER.Tuo 
malim.  Nie.Rursùsexcipe  pilam.  H. 
Mitte.  Pone  notam.  Nie.  Habemus 
duos  terminos  fatis  longinquos.  PL 
Utcumque,fed  tamen  vincibiles.Nic. 
Plane  vincibiles  >  fi  nemo  repugnet. 
I  H.  Ëuge  priorem  metam  praetercur- 
rimus.  Vicimus  quindecim.  Heus  ! 
prabete  vos  viros  :  viceramus  &  hïc  , 
fi  tuo  conftitifles  loco.  Sumus  igitur 
pares.  Nie.  Non  diù  futuri.  Vicimus 
triginta...  Vicimus  quadragintaquin- 
que.  H.  Seftertia  (c)  ?  Nie.  Non.  H. 
Quid  igitur? Nie.  Numéros.  Hier. 
Quo  pertinent  numeri  ,  fi  nihil  eft 
quod  numeres  ?Nic.Nofter  hic  ludus 
eft.  H.  Prasproperè  tu  quidem  ante 
vi&oriam  canis  triumphum  ;  vidi  qui 
vîcerint  ab  hoc  numéro  ,  qui  nihil  ha- 
bebant.  Varia  ut  eft  Martis,  ità  lusûs 
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louis  >  Nie»  Non.  Jer.  Quoi  donc  ?  Nie. 
Des  points.  Jer.  A  quoi  bon  des  points  J 
fi  on  ne  compte  rien  avec.  Nie.  C'eft  la 
manière  de  compter  ce  que  nous  gagnons, 
Jer  Vous  chantez  vi&oire  un  peu  trop 
tôtr  J'en  ai  vu  qui  n'avoient  rien  ,  &  qui  enf 
ont  gagné  d'auflî  avancés  que  vous.  Le  jeu 
eft  journalier  comme  les  armes.  Voilà  tren-s 
te.  A  deux;  Nous  fommes  encore  égaux, 
Nie,  Ceft  tout  de  bon  ,  maintenant.  Al- 
lons :  bon  ,  nous  avons  avantage.  JerJ 
Vous  ne  l'aurez  pas  longtemps.  Avois  -  jel 
raifon  ?  Nous  voici  encore  à  deux.  Nie.; 
La  fortune  chancelle  longtemps  ,  comme  fi 
elle  ne  fçavoit  encore  qui  elle  doit  favori- 
fer.  Heureufe  DéefTe  ,  fi  vous  nous  faites 
gager,  Nous  vous  donnerons  un  mari.  11  faut 
qu'elle  m'ait  entendu.  Car  la  partie  eft  i\ 
nous.  Marquez-la  avec  de  la  craie  ,  de  peur 
de  l'oublier.  Jer.  (a)  Il  commence  à  fc  raire 
tard.  Nous  avons  aifez  fué.  Il  vaut  mieux 
finir  le  jeu.  Rien  de  trop.  Comptons  le 
gain.  Nie.  Nous  avons  gagné  trois  pièces 
de  ia  fols  ,  &  vous  ,  deux.  Ainfi  il  en  refte 
une  pour  goûter.  Mais  qui  eit-ce  qui  paiera 
les  balles  ?  Jer.  On  les  paiera  à  frais  com- 
muns ,  chacun  fa  part.  Car  le  gain  eft  trop 
mince  pour  en  rien  retrancher. 

(a)  Erafme  ne  leur  a  fait  jouer  qu'un  jeu 
de  peur  d'ennuyer  le  Le&eur  ;  mais  ici  il 
fuppofe  qu'on  en  a  joué  plufieurs. 

x 
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aléa.  Habemus  triginta.  Jam  rursùm 
;pares  fumus.  Nie,  Nunc  feriô  res  agi- 
itur.  Euge ,  fucceiîit,  habemus  (a)  po 
Bores.  H.  Non  diù  habituri.  Dixin5  ? 
■Rursùm  aequali  fortunâ  (umus.  Nie; 
iDiù  nutatfortuna,velut  anceps^utrs 
'velit  addicere  vidoriam.  O  fors  for- 
tunâ !  fi  nobis  faveris  ,  dabimus  tibi 
maritum.Euge  !  audivit  votum.  Penès 
nos  eft  hujuscertaminis  vidoria.Pone 
notam  cretaceam  ,  ne  excidat.  Hier. 
•Jam  appétit  vefpera  5  &  fudatum 
^eft  fatis  ;  praeftat  à  ludendo  defiftere  : 
Ne  quidnimis.  Supputemus  lucrum. 
SNic.  Nos  evicimus  très  drachnr.as^ 
[vos  duas.  Reftatigituruna  ad  compo- 
[tatiunculam.  Sed  intérim  quis  folvet 
ipretium  pilarum  ?Hier.  Omnes  ex 
aequo,pro  fuâ  quifque  portione.  Nam 
îlucrum  exilius  eft,quàm  ut  indè  pofïît 
aliquid  decîdi. 

(a)  Oa  fous-entend  partes* 
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LE    JEU  DE   BOULE 

ADOLPHE, BERNARD, LES  JUGES 
DU  COMBAT. 

Adol.  Tu  t'es  vanté  fî  fouvent  à  moi 
d'être  un  habile  joueur  de  Boule 
voyons  un  peu  aujourd'hui  ce  que  tu  fçaiî 
faire.  Ber.  Je  ne  le  refufe  pas  ,  tout-à- 
The ure  même  ,  fi  tu  veux.  Tu  vas  voir  que 
tu  déftes  ,  comme  on  dit ,  un  cheval  en  plaine 
Adol.  Je  te  ferai  voir  auflî  que  je  ne  fui: 
pas  un  âne.  Bfr.  Aimes-tu  mieux  la  (a' 
monomachie  >  c'eft-à-dire,  jouer  un  con-, 
tre  un  ,  ou  veux-tu  prendre  des  compa; 
gnons  de  fortune  ?  Adol.  J'aime  mieux  h 
înonomachie  ,  pour  que  perfonne  ne  par 
tage  ma  vi&oire.  Ber.  Et  moi  aufîi  ,  afii; 
de  remporter  toute  la  gloire  à  moi  feulj 
Ad©i.  Ces  Meîîîeurs  voudront  bien  nouj 
voir  jouer  ,  &  juger  les  coups.  Ber,  3ï 
l'accepte  ;  mais  quel  fera  le  prix  du  vaini 
queur  ,  ou  la  peine  du  vaincu  ?Adol.  Si  on 
coupoit  une  oreille  au  perdant?..,  Ber, 
a'eft  pas  beau  de  jouer  pour  de  l'argent.  Ti 


(  a)  Mcvopu%itv  combattre  feul  à  feul. 

ludu:, 
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LUDUS     GLOBORUM 
MISSILIUM. 

rADOLPHUS    BERNARDUS  9 
ARBITRL 

ADol.  Tu  totiès  apud  me  gloria- 
tus  es  9  te  mirum  quemdam  efle 
artificem  in  certamine  mittendorum 
globorum.  Age  ,  libet  experiri  qui 
vir  fis.  Bek.  Nihil  detreélo  ;  hùc ,  fi 
quid  libet.  Nunc  tu  plané ,  quod  dicî 
folet ,  in  planitiern  proyocas  equum. 
Adol.  Et  tu  me  fenties  non  effe  afi-. 
num.  Ber.  Placet-ne  mononaachia  y 
ut  unus  cum.uno  congrediatur ,  an 
mavis  adjungi  pericuîi  focios?AD.Ma- 
lo  pê¥*uu%ii9  9  ne  qua    pars  vidorîas 
decîdatur  alteri.  Bei\.  Iftud  &  ipfe 
malo ,  ut  laus  in  folidum  fit  mea.  Ad. 
Hi  fpe&atores  erunt  &  arbitrL  Bee. 
1  Recipio.  Sed  quod  erit  vidori  bra- 
-jvium  ,  aut  quas  vi&opœna  ?  An.Quid, 
fi  vi&o  amputetur  auricula  ?...  B.  Non 

F 
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es  Allemand,  mol  je  fuis  François ,  jouons 
chacun  pour  l'honneur  de    notre  Nation. 
Si  je  gagne  ,  tu  crieras    trois  fois  ,  vive  la 
Frarice  ;  fi  je  perds  (  a  Dieu  ne  plaife  )  je 
dirai  la  même  chofe  en  l'honneur  de   ton 
Allemagne.  Ad,  Allons ,  j'accepte  la  con- 
dition.  Ber.  PuifFe  la  Fortune  me,  favori- 
fer.   Puifque    l'honneur   de   deux  Nations 
piaffantes  eft  engagé  dans  notre   jeu ,  que 
les  boules  fôient  égales.  Ad.  Vois-tu  cette 
pierre  qui  s'élève  affez  près  de  cette  porte?! 
Ber.  Oui.  Ad.    Eh  bien  !  c'eft  le   but, 
&    on  jouera    d'ici.    Ber.    A  la    bonne 
heure  ,  mais  encore  une  fois  que  les  bou 
les   foient  égales.    A  d.     Un  œuf  ne  ref-1 
femble    pas  mieux  à   un  œuf,    ni'  une  fij| 
gue    à    une    figue.    Mais    peu    m'import» 
à  moi,  prends  celle  que  tu  voudras.  Ber" 
Joue.  A    te    voir    tourner  ta    boule  ,    c< 
n'eit  pas   un   bras ,    c'eft   une  machine  d< 
guerre  qui  va  la  lancer.  Ber.  Tu  t'es  affe: 
mordu   la  lèvre  ,   tu  as  affez    tourné  toi 
bras,  joue  donc  enfin.  ..  Tu  as  les  for- 
ces d'un   Hercule. . .  Je  gagne  pourtant  en 
core.  Ad.  Si  ce  maudit  petit  morceau    d 
tuile   ne    m'eut  empêché  ,    fétois    devar| 
toi.  Ber.  Mets  le  pied  à  la  place  de  t 
boule.   Ad.    Je  ne   tromperai   point.  Puij 
que  nous  combattons  pour  la  gloire  ,   j'a 
me  mieux  devoir   mon  triomphe  au  coi 
rage  qu'à  l'artifice.   Allons:    que  le  bor 
Leur  ,..   Ber-    Voilà    fans    contredit^  u 
grand  coup.  Ad.  Ne  ris  pas  que  tu  n'ai» 
gagné.  Nous  fournies  encore  prefqu'égau; 


Se 


d 
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eft  magnificum  certare  pro  pecuniâ. 
Tu  Germaaus  es ,  ego  GalIus.Decer- 
temus  pro  fus  uterque  gentis  gloriâ* 
Si  vicero,  tu  ter  exclamabis,  floreat 
Gallia.  Si  vidus ,  quod  abfït ,  fuero  ; 
totidem  verbis  celebrabo  tuam  Ger-; 
maniam.  Ad.  Age  ,  placet  conditio. 
Ber.  Adfit  fortuna.  Quando  pericli- 
tantur  hoc  ludo  dus  maxims  natio- 
«es,  fint  squales  fphsrs.  Ad.  Nôftï 
faxum  iftud  prominens  haud  procul  à 
porta  ?  Ber.  Novi.  Ad.  Ea  erit  meta, 
&  hsc  linea.  Ber.  Efto  :  fed  fint ,  in- 
quam ,  pares  globuli.  Ad.  Minus  dif- 
cernas  ovum  ab  ovo ,  aut  ficum  à  ficu. 
Sed  meâ  non  refert  ;  utrum  malis  , 
elige.  Ber.  Mitte.  Ad.  Heus  !  tu  mihï 
.non  brachium ,  fed  baliftam  habere 
vidêris,  ità  torques  globum.BER.  Sa- 
tis  momordifti  labrum  ,  fatis  rotâfti 
brachium.  Tandem  mitte.  O  vires 
Herculeas  !  Sed  tamen  vinco.  Ad.  Ni- 
li  fceleratus  ille  laterculus  obftitiffet  y 
prsverteram  te.  B.  Confifte  in  fphs- 
rs tus  vefligio.  Ad.  Non  utar  dolo 
malo.  Cupio  virtute ,  non  fraude  vin- 
cere ,  quandoquidem  de  gloriâ  cer- 

Fij 
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Ber.  Voilà  le  coup  décifîf ,  celui  qui  tou-» 
chera  le  premier  la  borne  aura  gagné... 
Ceft  moi  :  chante.  A  d.  Mais  il  falioic 
convenir  en  combien  de  jeux  étoit  la  par- 
tie ,  car  au  premier  les  forces  ne  font  pas 
encore  échauffées.  Ber.  Comme  il  plaira 
aux  Juges.  Les  Jug.  En  trois  jeux,  Ber. 
Je  le  veux  bien.  Ad.  Eh  bien!  qu'en  dis- 
tu?  Me  reconnois.tu  pour  ton  vainqueur? 
Ber.  Tu  as  eu  plus  de  bonheur  que  moi , 
mais  je  ne  te  le   cède   ni  en  force ,  ni  en 


qui  a  g; 

d  autant  plus  glorieufe  qu'il  avoit  un  en- 
nemi, plus  redoutable  à  vaincre.  Ad.  Al- 
lons, chante,  mon  Coq  (  *).  Ber,  Je  fuis 
enrhumé.  Ad.  Cela  n'eit  pas  rare  chez  vous 
autres  François,  chante  pourtant  coqueri- 
quo.  Ber.  Hé  bien!  vive  crois  fois  l'Ai* 
lemagne.  A  d.  Non  pas ,  s'il  vous  plaît  5 
c'eit  trois  fois  qu'il  faut  chanter,  vive  l'Al- 
lemagne. Ber.  Nous  nous  fommes  un  peu 
altérés  ,  allons  boire  un  petit  coup  ,  alors 
j'achèverai  ma  chanfon.  Ad.  Je  le  veux  bien, 
Il  MM.  les  Juges  l'ordonnent.  Les  Jug. 
Ouï  ,  cela  fera  beaucoup  mieux  ;  le  coqaura 
la  voix  plus  claire ,  quand  il  fe  fera  humefté 
le  goder 


(  *  )  Allufion  au  mot  Gallus  ,  qui  en  la- 
tin  figuifie  Coq  &  François. 
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tamen  eft.  Benè  vertat.  Ber.  Ingens 
profe&ô  jadus.  Ad.  Ne  ride  priùs 
quàm  viceris.  Adhùc  penè  fumus  pa- 
res, Ber.  Nunc  res  agitur.  Uter  prior 
metam  contîgerit ,  is  vicerit. . .  Vici. 
Canta.  Ad.  Sed  definiendum  erat , 
quoto  ludo  conftaret  vidoria.  Nam 
primo  nondùni  incaluerunt  vires. Ber. 
Definiant  arbitri.  Are.  Tertio.  Ber. 
Placet.  Ad.  Quid  ais?  Agnofcis-ne 
vidorem?  Ber.  Tibi  fortuna  magis 
afpiravit:  viribus&arte  non  tibicef- 
fcro  :  fed  quod   arbitri  pronuntiave- 
rint ,  id fequar.  Arb.  Germanus  vicit  : 
&  hoc  gloriofior  eft  vidoria  ,    quôd 
talem  artificem   vicerit.  Ad.  Nunc 
canta  ,  Galle.  Ber.  Sum  raucus.  Ad. 
Hoc  Gallis  novum  non  eft ,  fed  ta- 
men coccifla.  Ber.  Floreat  Germa- 
nia  ter.  Ad.  Imô  ter  Koc  erat  canen- 
dum.  Ber.  Contraximus  fiticulam, 
eamus  ad  compotatiunculam.  Ibi  per- 
finietur  cantio.  Ad.  Non  recufo  ,  fi 
ità  videbitur  arbitris.  Arb.  lù>  corn* 
modius  eft.  Meliùs  canet  Gallus  col- 
lutogutture. 


"J 
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JEU  DE  BOULE  A  TRAVERS 

UN  ANNEAU  DE  FER. 

GASPAR,  ERASME. 

G  As  p.    Allons,  nous    commencerons 
nous    deux ,    Marcolphe    prendra   la 
place    du    perdant.  E  r.    Mais  quelle    fe- 
ra   la  récompenfe  du    vainqueur  ?  Gasp# 
Le  vaincu  récitera  deux  vers  in  •  promptu 
en  l'honneur  du  vainqueur.  Er.  J'accepte 
la  condition.  Gasp.  Veux-tu  tirer  au  fort 
à  qui  jouera  le  premier.  Er.  Sois  le  pre- 
mier fi    tu   veux  ,  comme  M.  le  Prieur 
j'aime. mieux  être  le  dernier  moi ,   comme 
M.  l'Abbé.  Gasp.  Mais  tu  as  un  avan- 
tage fur  moi ,  c'eft  que  tu   connois  le  ter- 
rein.  Er.  Tu  es  dans   ce  jeu -ci    comme 
chez  toi.  Gasp.  Il  eft  vrai  que  je  le  fçais 
mieux    que  mes     livres.    Cependant    cela 
ne  décide    guères.  E  r.  Ecoute    donc,  il 
eft  jufte    qu'un  auflî  bon   joueur  que  toi 
me  cède  quelque  chofe.  Gasp.   Ce  feroit 
plutôt  à  moi  de  te  le  demander.  Mais  il  n'eft 
pas  beau  d'avoir  obligation  de  fa  victoire  à 
un  ennemi.  La  véritable  viftoire   eft  celle 
qu'on  ne  doit   qu'à  foi-même.  Nous  fo ai- 
mes auffî  égaux  entre  nous ,  que  l'étoienl 
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LUDUS     SH^R^     PER 
ANNULUM   FERREUM. 

G  AS  PAR,    E  RAS  MUS. 

Ç^  Asp.Age^nos  aufpicabimur.Vîc- 
TtofuccedetMarcolphus.  ER.Sed 
quod  erit  viâoriprœmium?  Gas.  Vi- 
ètus  ex  tempore  faciet  ac  recitabit 
diflichum  in  laudem  vidons.  Er.  Ac- 
cipio  legem.  Gasp.  Vis-nefortiamur, 
uter  prior  incîpiat?  Ek.  Efto  tuPrior, 
fî  libet  5  ego  malim  effe  Abbas.  Gas. 
Hoc  tua  conditio  potior  eft.,  quôd 
tibi  nota  eft  area,  Er.  Verfaris  in  tuâ 
arenâ,  Gas.  Inhâc  exercitatior  fum  , 
quàm  in  Iibris.  Tamen  iftud  perquàm 
exigui  momenti  eft.  Er.  iEquum  eft, 
ut,  tantus  artifex  in  hoc  certamine  , 
mihi  largiare  nonnihil.GAsp.  Imo  if- 
tud  abs  te  peterem  juftiùs:  fed  pa- 
rùm  eft  honefta  precaria  viéloria.  îs 
demùm  vincit  qui  fuo  Marte  vincif. 
Là  fumus  pares 9  ut  non  meliùs  corn- 

Fiv 
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autrefois  Bithus  &  Bacchius  (  dont  parle 
Horace.  )  Er.  Ta  boule  vaut  mieux  que 
la  mienne.  Gasp.  Et  toi  tu  as  la  main  meil- 
leure que  moi.  Er.  Allons,  joue  bien, 
fans  rufe  ,  fans  artifice.  Gasp.  Va,  tu  te 
Tanteras  d'avoir  affaire  à  un  honnête  hom- 
me. E  r.  Mais  je  voudrois  auparavant 
fçavoir  les  règles  (*  )  de  ce  jeu  de  boule. 
Gasp,  La  partie  eft  en  quatre  jeux.  Ce- 
lui qui  paffe  cette  ligne  perd  un  point. 
On  peut  pafTer  impunément  les  autres 
bornes.  Quand  on  dérange  fa  boule  ,  on 
perd  fon  coup.  Er.  J'entends.  Gasp.  Je 
t'ai  bouché  le  pafTage.  Er.  Je  fçaurai  bien 
t'en  faire  fortir.  Gasp.  Situ  en  viens 
a  bout ,  je  te  cède  la  partie  toute  entière. 
Ek.  Tout  de  bon?  Gasp.  Tout  de  bon. 
Car  tu  n'as  pas  d'autre  moyen  que  de  frap- 
per ta  boule  contre  la  muraille,  de  ma- 
niùre  qu'elle  revienne  contre  la  mienne. 
Er.  Je  vais  y  tâcher  auffi  .  .  .  Eh  bien  , 
mon  brave  !  Qu'en  dis  -  tu  ?  N'es  -  tu  pas 
débifqué?  Gasp.  Oui  vraiment.  Je  te 
fouhaite  autant  de  fageffe  que  de  bon- 
heur. On  y  viferoit  cent  fois  qu'on  ne 
réuiîiroic  pas  une.  E  r.  Eh  bien  !  veux- 
tu  mettre  quelque  chofe  au  jeu,  Se  tu 
gagneras  toutes  les  fois  que  je  ne  le  fe- 
rai pas  en  trois  coups.  Pendant  ce  temps- 

(  *)    Mot  à  mot ,  les    Ordonnances  du 
Peuple. 
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mifïus  fuerit  olim  cum  Bitho  Bac- 
chius.  Er.  Tua  fphaera  commodior 
efl:  meâ.  Gasp.  Et  tua  vola  vincit 
meam.  Er,  Luciito  légitimé  abfque 
technis,  ac  dolo  nialo.  Gasp.  Dices 
tibi  rem  efle  cum  homme  probo. 
Er.  Sed  priùs  audire  cupio  hujus 
fphaerifterii  pîebifcita.  Gasp.  Qua- 
ternio  ludum  abfolvît.Quihanclineam 
pmerieritj  in  damno  eft.  Reliquos 
limites  fi  tranfilias  ,  fine  fraude  fiet. 
Quiglobum  fuo  loco  moverit,  per- 
dit jus  feriendi.  Er.  Intelligo.  Gasp. 
En  occlufi  tibi  portam.  Er.  Sed  iftinc 
te  excutiam.  Gasp.  Id  fifeceris,  ce- 
dam  tibi  hujus  certaminis  palmam. 
Er.  Bonâ  fide  ;  Gasp.  Optimâ:  non 
enïm  potes  aliâ  via,  nifî  fie  mittas 
fphœram  tuam  in  parietem  ,  ut  re- 
fîliat  in  meam.  Era.  Id  experiar. 
Quid  ais,  bone  vir?  Non  -  ne  de- 
pulfus  es?  Gasp.  Fateor,  utinàrn 
tam  fapiens  qïTqs  ,  quàm  es  felix  I 
Sed  iftud  centiès  tentanti ,  vix  fe- 
nael  fucceflerit.  Er.  Imô  5  fi  quid  au- 
des  deponere  pignoris  ,  nifi  tertio 
quoque  experimento  fucceiïerit  s  vin- 

Fv 
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là,  paie -nous  un  peu  ta  dette.  G  a  $?* 
Quelle  dette  ?  En.  Tes  deux  vers.  Gasp. 
Je  la    paierai   toujours  bien.  E  r.  Sur  le 

champ ,   fur  le  champ Quoi  !  tu  te 

iwords  les  ongles  !  Gasp.  J'y  fuis.  En. 
Récite  tout  haut.  Gasp.  Oh  1  très  -  haut 
même. 

Chers  amis  y  du  vainqueur   chante^  tous  la 
vaillance  ; 

Le  frippon  qui  me  gagne  efi  le  premier  de 
France. 

N'as  tu  pas  deux  leaux  vers?  Er.  Fort 
beaux  ;  mais  tels  tu  les  as  donnés ,  tels  oa 
Jfçaura  t'en  rendre. 


LE      S   A  U  L  T. 

VINCENT,    LAURENT. 

VI  n.  Veux-tu  jouer  à  qui  fautera  le 
mieux?  Lau.  C'eft  un  jeu  qui  n'eft 
guères  de  faifon  après  le  dîner.  Vin.  Pour- 
quoi cela  ?  Lau.  Parce  que  la  charge  du 
ventre  appefantit  le  corps.  Vin.  Ce  que 
tu  dis  là  n'eft  pas  tout-à-fait  vrai  pour 
ceux  qui  ont  dîné  dans  un  Collège.  Car 
la  plupart   du  temps    ou  n/a   pas   encore 
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ces.  Sed  intérim  redde  padum  prae- 
mium.  Gasp.  Quodnam  ?  E?v.  Dif- 
tichon.  Gasp.  Keddam.  Er.  Et  qui- 
dem  ex  tempore.  Quïd  arrodis  un- 
guem  !  Gasp.  Habeo.  Eba.  Récita 
clarè.  Gasp.  Clariffimè.     « 

Tlauditt  victori  ,juvenes  hîc  quotquot 
adeftis  : 

Nam  me  qui  vicit  y  dçâior  eft  ne* 
bulo. 

Non-ne  DifUchon  habes?EnA.  Ka- 
beo,  fed  quale  abs  te  allatum  eft, 
taie  tibi  referetur. 


S  A  L  T  U  S. 

VINCEhTIUS,  LAUREKTIUS. 

VInc.  Libet-ne  decertare  faltu  ? 
Lau.  Ludus  ifte  non  convenit 
pranfis.  Vinc.  Quam  ob  rem  ?  Lau. 
Quià  ventris  faburra  gravât  corpus, 
Vinc.  Non  admodùmfanè  quîpraniî 

F  vj 
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fini  de  dîner  qu'on  voudroic  être  aa  fou- 
per.  Lau.  Eh  bien  I  quelle  efpèce  de 
fault  aimes  -  tu  le  mieux  ?  V  1  is1.  Com- 
mençons par  le  plus  fïmple.  Sautons  com- 
me  les  Sauterelles,  ou  plutôt  comme  les 
grenouilles  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  avec  les  deux 
jambes ,  mais  à  pieds  joints.  Celui  qui 
fautera  le  plus  loin  aura  gagné.  Quand 
nous  ferons  las  de  celui-  là  ,  nous  en  ef- 
farerons phifîeurs  les  uns  après  les  au- 
tres. Lau.  Je  n'en  reftife  aucun  ,  excepté 
ceux  où  Ton  fe  cafte  les  jambes.  Je  ne 
veux  rien  avoir  à  démêler  avec  les  Chi- 
rurgiens. Vin.  Jouons  à  clochepied.  Lau, 
Comme  le  Phantôme  d' Arijlophane  ?  Fi 
donc  !  Vin.  Rien  de  plus  beau  que  de  fau- 
ter appuyé  fur  une  perche.  Lau.  11  eft  bien 
plus  beau  de  difpiuer  le  prix  de  la  courfe  ; 
c'eft  un  combat  qu'Enée  propofe  dans  Vir- 
gile. Vin.  Oui,  mais  ce  même  Enée  pro- 
pofe a Liffi  le  combat  du  Cefte  (*),  quin'eft 
pas  tout -à -fait  de  mon  goût.  Marque  le 
jeu.  Lau.  On  partira  d'ici ,  &  ce  chêne 
que  tu  vois,  fera  le  but.  Vin.  Que  n'a- 
vons* nous  aufîi  un  Enée  pour  donner  des 
xécompenfes  au  vainqueur  ?  Lau.  Le  vain- 
queur eft  affez  récoinpenfé  par  la   gloire» 


(*)  Le  Cefte  étoit  un  gant  compofé  de 
piufieurs  cuirs7  &  garni  de  James  de  fer  <5c 
de  plomb  ,  dont  les  Athlètes  fe  frappoienc 
dans  ks  /eux  publics  de  la  Grèce, 
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funt  in  Paedagogio.  Nam  hi  plerùm- 
que  cœnaturiunt,  priufquàm  abfol- 
verint  prandium.  Lau.  Quod  igitur 
faliendi  genus  placet  ?  Vin  c.  Aulpice- 
mur  ab  eo  quod  eft  fimpliciftîmum.  A 
faltulocuftarum,  fîve  magis  ranarum, 
utrâque  tibia  ,  fed  junctis  pedibus. 
Quilongiffimè  promoverit  cingulum, 
coronam  feret.  Hujus  ubi  erit  fatietas , 
aliud  atque  alîud  genus  expariemur. 
Lau,  Equidem  nulîum  recufabo  ge- 
nus j  nifi  quod  geritur  cum  periculo 
tibiarum.  Nolim  mihi  rem  efle  cum 
Chirurgis.  ViN.Quid,fi  certemus  uni- 
câ tibia?  Lau.  Ifte  ludus  eft  Empufej 
vaîeat.  Vin.  Haftœ  innixum  falire  5 
cumprimîs  eft  elegans.  Lau.  Libera- 
lius  eft  certare  curfu.  Siquidem  hoc 
certaminis  genus  apud  Virgilium  pro- 
pofuit  &  -/Eneas.  Vin.  Verum  3  fed 
idem  propofuit  &  caeftuum  certa- 
men ,  quo  non  deleétor.  Lau.  De- 
ligna  ftadium.  Hoc  loco  fit  carcer* 
Quercus  ifta  fit  meta.  Vin.  Sed  uti- 
nam  adeflet  ,/Eneas,  qui  proponat  & 
'prasmia  viéèori.  Lau.  Viâori  abundè 
i  magnum  praemium  eft  gloria»  V*WV 
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Vin.  II  vaudroit  mieux  donner  un  prix  au 
vaincu  pour  le  confoler.  Lau.  Eh  bien, 
que  la  récompenle  du  vaincu  foie  de  rentrer 
dans  la  ville,  couronné  de  bardane.  Vin. 
J'y  confens  encore  ,  pourvu  que  tu  mar- 
ches devant  lui  en  jouant  de  la  flûte.  Lau. 
Il  fait  grand  chaud.  Vj  n.  Cela  n'eft  pas 
étonnant ,  puifque  nous  fommes  dans  le  fort 
de  l'été  (*)c  Lau.  U  valoit  mieux  nager. 
Vin.  Je  n'aime  pas  la  vie  de  grenouille.  Je 
vis  fur  la  terre ,  je  ne  fuis  point  un  animal 
amphibie.  Lau.  Cependant  c'eli  un  exer- 
cice qui  étoit  autrefois  bien  noble.  Vin. 
Et  qui  eft  très-utile  ,  même.  Lau.  Comment 
utile?  Vin.  Oui.  A  la  guerre,  lorfqu'il  faut 
fuir  ,  on  fe  trouve  toujours  très  -  bien  de 
s'être  exercé  à  la  courfe  &  à  la  nage.  Lau. 
U  eft  vrai  que  c'eft  un  exercice  qui  n'eft 
point  à  négliger  :  car  quelquefois  il  y  a 
autant  de  mérite  à  fuir  avec  promptitude, 
qu'à  fe  battre  avec  courage.  Vinc.  Mais  je 
ne  fçais  point  nager  du  tout,  moi  >  &  on 
nfque  toujours  dans  un  élément  étranger. 
Laur.  Il  faut  s'accoucumer  :  perfonne  nejî 
maître  en  naijfanî.  Vinc.  Cela  eft  vrai , 
mais  j'ai  entendu  dire  auïîi  qu'il  y  avoir 
beaucoup  de  ces  maîtres  nageurs  qui  n'a- 
voient  pas  affez  nagé  pour  regagner  le  bord, 


(*)  Le  Solftiee  d'Eté,  qui  eft  le  23  de 
Juin  ,  &le  plus  long  jour  de  l'année.  Scijli- 
lium  fignifie  arreit  du  Soleil  ;  quii  fol  ftat, 
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Vi&o  potiùs  dandum  erat  prœmium  ; 
folatii  gratiâ.  Lau.  Sit  igitur  vida 
prœmium ,  ut  lappâ  coronatus  redeat 
in  urbem.  Vin.  Equidern  non  récusa- 
rim ,  fi  tu  procédas  tibia  canens.LAU. 
Eft  ingens  aeftus.  Vin.  Nec  mirum  y 
cùm  fit  fblftitium  œîtivum.   Lau. 
Praeftiterat  natare.ViN.  Mihi  nonpla- 
cet  ranarum  vita.  Animal  fum  terres- 
tre, non  (*)  Amphibion.  Lau.  Sed 
tamen  hoc  exercitamenti  genus  olim 
cumprimïs  habebatur  libérale.  V.Imo 
etiàm  utile. L.  Ad  quid  ?  V.  Si  fugien* 
du  m  fit  in  bello^ibi  potifïimùm  valent, 
quifefe  curfu  pedum&natatu  exercue- 
runt.L.  Artem  narras  haudquaquàmt 
afpernandam  ;  neque  enim  minus  Tau- 
dis eft  aliquando  benè  fugere,  quàm 
fôrtiter  pugnare.  V.  Sum  plané  rudis 
&  imperitus  natandi.  Nec  fine  pericu- 
lo  verfamur  in  alieno  elemento.  L.Sed 
affuefcere  oportet.  Nemo  nafcitur  ar- 
tifex.  V.  At  ego  iftius  generis  artifices 
permultos  audio  natâffe,  fed  non  ena- 


(1)  Animal  amphibie.  Amjhïbium ,  ii>nl 
Mot  Grec  qui  fignifïe  un  animal  qui  vit  dans 
l'eau  &  fur  la  terre» 


, 
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Er.  Tu  efTaieras  d'abord  en  t'appuyant  fur 
du  liège  Vinc.  Je  ne  me  fie  pas  plus  au 
ljége  qu'à  mes  jambes.  Si  vous  "voulez  na- 
ger ,  vous  autres  ,  faune  mieux  être  Spec- 
tateur qu'Afteur. 


EN  ALLANT  EN  CLASSE. 
SYLVIUS,   JEAN, 

SYlv.  Pourquoi  courir  fi  fort ,  mon  ami 
Jean  ?  Jean.  Pourquoi  dit  -  on  que  le 
lièvre  court  devant  les  chiens  ?  Sylv.  Qu'en- 
tends-tu par  ce  teau  proverbe?  Jean.  J'en- 
tends que  fi  je  n'arrive  de  bonne  heure  ,  Se 
avant  l'appel ,  c'en  eft  fait  de  ma  peau. 
Syly.  Si  ce  n'eft  que  cela ,  tu  n'as  rien  à 
craindre  >  car  cinq  heures  ne  font  que  de 
fonner.  Vois  l'horloge,  L'éguille  n'eft  pas 
encore  au  point  qui  marque  (*  )  la  demie. 
Je\n.  Mais  je  ne  m'en  fie  pas  trop  aux  hor- 
loges ,  elles  mentent  affez  fouvent.  Sylv. 
Fie  -  toi  à  moi  du  moins  ,  qui  ai  entendu 
parler  la  cloche  Jean.  Qu'elr  -  ce  qu'eUe 
t'a  dit?  Sylv.  Elle  m'a  dit  qia'il  étoit  cinq 


(*)  Mot-à-mot,  Qui  fépare  une  heure 
d'avec  une  autre  heure  par  des  efpaces 
égaux. 
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tâfle.  L.  Experiêrîs  primùm  ,  innixus 

ifuberi.  V.Necfuberi  fidomagisquàm 

pedibus.  Si  vobis  cordi  eft  natatio  y 

fpecïator  efTe  malo  >  quàm  certator. 


EUNTES    IN     LUDUM 

LITTERARIUM. 

SYLV1US ,  JOANNES. 

SYlv.  Cur  adeô  curris,  Joannes? 
Joan,  Cur  lepus  ,  ut  aiunt ,  praer 
;anibus  ?  S,  Quid  hoc  proverbii  eft  ? 
T.  Quia  nifi  adfuero  in  tempore,  ante 
•ecitatum  cataîogum  ,  aâurn  eft  de 
)e!le  rneâ.  S,  Hâc  quiderti  ex  parte 
îihil  eft  periculi.  Modo  praeterita  eft: 
juinta.  Infpice  horolcgium,  manus 
londum  attigit  pundurn  ,  quod  ho- 
am  ab  horâ  aequis  fpatiis  dirimit.  J. 
Yt  ego  vix  habeo  fidem  horologîis  : 
nentîuntur  nonnunquàm.  S.  Atinihi 
ide  (  *  )  5  qui  campanae  vocem  audi- 
i.  J.  Quid  loquebatur  ?  S.  Horam  elfe 
uintam.  J.  Sed  eft   &  aliud,  undè 

'  1  ■  >  ■■■»,■   1       «O 

\t*  )  Du  Verbe  Fidere  ,  fido  s  is. 
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heures.  Jean.  Mais  il  y  a  une  autre  chofe 
qui  me  fait  encore  plus  de  peine  :  il  faut 
répéter  aujourd'hui  la  leçon  d'hier  ;  &  com- 
me elle  eft  afTez  longue,  je  crains  de  n'être 
pas  en  état  de  le  faire.  Sylv.  Nous  fo rames 
tous  les  deux  dans  le  même  embarras  ,   car 
je  ne  la  fçais  pas  trop  bien  non  plus.  Jean 
Et  tu  connois  combien  notre  Maître  eft  ri- 
gide. Avec  lui  tout  cas  eft  pendable.  Il  n'é-i 
pargne  pas  plus  notre  pauvre  derrière,  que 
fi  c'écoit  du  cuir  de  bœuf.  Sylv.  Oui ,  mais] 
ce  a  eft  pas  lui  qui  fera  la  clafie.  Jean.  Qui 
a  t-il  donc  prié  de  la  faire  à  fa  place  ?  Sylv. 
Cornélius.  Jean.  Celui  qui   regarde  de  tra- 
vers? Garre  à    nos  fefîes.  C'eft  encore   un 
plus  grand   fouetteur  qu'Orbilius.  Sylv.? 
Tu  as  bien  raifon.  Aufîî    lui  ai  -  je   fouvcnf 
fouhaire  une  bonne  paralyfie  au  bras.  Jean 
Il  n'eft  pas  bien  de  fouhaiter  du  mal   à  for 
Maître.  Prenons  plutôt  nos  précautions,   & 
tâchons  de  ne  pas  tomber  fous  la    main  d<, 
ce  tyran.  Sylv.  Récitons- nous  nos  leçon 
l'un  à  l'autre,    l'un  les    dira   pendant   qu< 
l'autre  aura  le  livre.   Jean.  L'avis  eft  ex- 
cellent. S^lv.  Tâche  de  te    bien  pofléder 
car  la  crainte  trouble  la  mémoire.  Jean 
Je  cefTerois  bien  vîte  de  craindre  ,  fi  le  dan; 
ger  n'étoit  pas  fi  prefTant.   Mais  quand  o 
rifque  autant  que  nous,  peut  -  on  avoir  l'ef 
prit  tranquille? Sylv.  Cela  eft  encore  vrai 
cependant  ce    n'eft    pas    notre   tête    qu'o 
menace,  mais  une  partie  entièrement  oppej 
fee. 
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magïs  etiam  timeam.  Reddenda  eft 
memoriter  hefterna  halo  9  fatis  pro 
lixa.  Vereor  ut  poflim.  S.  Commune 
periculum  narras:  nam&  ipfe  vix  fa- 
tis teneo.  J.  Et  nôfti  praeceptoris  fa> 
vitiam.  Omnis  iîîi  noxia  capitaîis  eft. 
Non  magis  parcit  noftris  natibus, 
quàm  fi  corium  effet  bubulum.  S.  Ve- 
rùm  is  non  aderit  in  ludo.  J.  Quem 
igitur  vicarium  conftituit  ?  S.  Corne- 
lium.  J.  Strabum  îllum  ?  Va?  noftris 
natibus.  Is  vel  (*)  Orbilio  plagofior  eft* 
S.  Verum  dicis ,  &  ideô  non  rarô  fum 
illius  brachio  precatus  paralyfim.  Jo« 
Non  eft  pium  imprecari  Praeceptori. 
Nobis  potiùs  cavendum ,  ne  incida- 
mus  in  illius  tyranni  manus.  S.  Redda^ 
mus  inter  nos  viciffim ,  altero  recitan- 

'  te,  altero.  codicem  infpiciente.  J.  Pul- 
chrè  mones.  S.  Fac  praefenti  fis animo, 
nam  metus  officit  memoriae.  J.  Facile 
deponerem  pavorem,  fi  non  adeflet 
periculum.  At  in  tanto  difcrimine 
quis  pofTet  efle  fecurus  animo  ?  S.  Fa- 
teor  ,  attamen  non  agitur  de  capite  9 

1  fed  de  parte  diversâ. 

(  *  )  Orbilius ,  le  Précepteur  d'Horace* 
V.  le  L  DiaL  de  Pétrarque, 
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AUTRE. 
CORNELIUS,    ANDRÉ. 

COrn.  Ta  peins  en  Maître  ,  mais  ton 
papier  boit  :  ton  papier  eft  humide , 
l'encre  pafTe  au  travers.  And.  Fais-moi  le 
pïaifîrdeme  tailler  cette  plume.  Corn.  Je 
n'ai  point  de  canif.  Amd.  En  voici  un. 
Corn.  Oh  i  qu'il  eft  émoufTé  !  And.  Voici 
une  pierre  à  éguifer.  Corn.  Aime-tu  mieux 
écrire  avec  une  taille  molle  ,  qu'avec  une 
taille  dure.  And.  Taille  -  la  comme  pour 
toi.  Cokn.  J'écris  ordinairement  avec  une 
taille  molle.  And.  Je  te  prie  au/Ti  de  me 
tracer  toutes  les  lettres  fuivant  l'ordre  de 
Valphabeth.  Corn.  En  Grec  ou  en  Latin  ? 
And.  En  Latin  d'abord;  je  tâcherai  de  les 
imiter.- Corn.  Donne-moi  du  papier.  And. 
Tiens.  Corn.  Mais  mon  encre  eft  trop 
blanche  ,  j'y  ai  mis  de  l'eau  trop  fouvent. 
And.  Et  moi ,  mon  coton  eft  trop  fec. 
Corn.  Crache  dedans.  And.  J'aime  mieux 
en  demander  à  un  autre.  Corn.  Il  eft  bien 
plus  commode  d'avoir  chez  foi  toutes  fes 
provisions,  que  d'être  obligé  d'aller  em- 
prunter. And.  Q'u'eft-ce  qu'un  Ecolier  fans 
plume  &  fans  encre?  Corn.  Ce ft  un  Sol- 
dat fans  bouclier  &  fans  épée.  An  d.  Ah 
gue  n'ai  -je  les  doigts  aufïi  déliés  que  toi 
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CORNELIUS  ,ANDRjEAS9 

COkn.  Scitè  tu  quidem  pïngïs  ^ 
fed  charta  tua  perfluit ,  charta 
fubhumida  eft,  ac  tranfmittit  atramen- 
tum.  A,  Quœfo  ut  appares  mihi  pen- 
nam  hanc.  C.  Deeft  mihi  gladiolus 
fcriptorius.  A.  En  tibi.  C.  Hui  !  quàm 
obtufus  !  A.  Accipe  coticulam.  C. 
Utrum  amas  fcribere  cufpide  duriuk 
culâ  ,  an  molliore  ?  A*  Attempera 
ad  manum  tuam.  C.  Ego  molliore 
ibleo.  A,  Quaefo  ut  mihi  defcribas 
ordiae  figuras  elementorum.  C.  Grae- 
cas  y  an  Latinas  ?  A.  Latinas  primùm  5 
conabor  imitari.  C.  Suppedita  char- 
tam.  A.  Accipe.  C.  Sed  meum  atra- 
mentum  dilutiiis  eft5  fubindè  infusa 
aquâ*  A.  At  meum  linteolum  prorsùs 
exaruit.  C.  Inipue.A.Imô  potiùs  ro- 
gabo  alicundè.  C,  Prseftat  habere  do- 
mi ,  quàm  rogare  commodatô.  A. 
Quid  eft  ScholafHcus  abfque  calam$ 
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Je  ne  peux  pas  feulement  fuivre  ce  que  la 
Maître  nous  di&e.  Corn.  Applique-  toi  d'à-  i 
bord  à  bien  écrire  ;  tu  fongeras  après  à 
écrire  vite.  Qui  va  bien  ,  va  vite.  And.  Tout 
cela  eft  fort  bon,  mais  quand  le  Maître 
difte ,  va  un  peu  lui  chancer  ta  chanfon, 
Qui  va  bien ,  va  vite. 


LA     CHASSE. 

PAUL,  THOMAS,  VINCENT  j 
LAURENT,  BARTHOLE. 

PA  u  l.  Chacun  a  fa  paiîïon  qui  1*6» 
traîne.    Moi  ,  je  fuis  pour    la    chafTe 
iThom.  Je  l'aime  beaucoup  auffi ,   mais  o.i 
font  nos  chiens,  nos  épieux  ,  nos  toiles  i  Pa  u 
Laiffons  -  là  les  fangliers ,   les    ours  ,    le 
cerfs  &  les  renards  ;  nous  allons  faire   1 
guerre  aux  lapins.  V.  Moi ,  je  prendrai  de 
iauterelles    au  filet.  Je  tendrai  des  piège 
aux  grillons.  Laur.  Moi  ,  j'attrapperai  de 
grenouilles.  B    Moi,  j'irai  à  la  chafTe  au 
papillons.  Laur.  11  eft  trop  mal-aifé  d'aï 
trapper  ce  qui  vole.  B.  Cela  eft  mal-aifé 
mais  cela  eft  beau.  Croyez  -  vous  qu'il  fo 
plus  glorieux  de    chaffer  aux   vers  &    ai 
limaçons ,  parce  qu'ils  n'ont  point  d'ailes  l 
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&  atramento  ?  C.  Quod  miles  abfque 
elypeo  &  gladio.  A.  Utinàm  mihi  e(- 
fent  articulitam  celeres.  Equidem  non 
pofïum  di&antis  vocem  fcribendo  af- 
lequi.  C.  Prima  cura  fit,  ut  benè  fcri- 
bas  :  proxima ,  ut  celeriter.  Sat  cito  9 
fi  fat  benè.  A.  Belle  :  fed  iftam  can-» 
tionem  cane  praeceptori,  cùm  diélat  ^ 
Sat  cito  y  fi  fat  benè. 


S 


K5WEÎ 


VENATIO, 

P AULUS  ,  THO MAS , 
riNCENTIUS,  LAU- 
RENTIUS ,  BARTHOLUS. 

PAul.  Trahit  fua  quemque  vo-* 
luptas,  Mihi  placet  venatio.  Th. 
Placet  &  mihi  ;  fed  ubi  canes  5  ubi  ve* 
nabala ,  ubi  cafTes  ?  P.  Valeant  apri  9 
urfi  ?  cervi ,  &  vuîpes  ;  nos  infîdiabi- 
smur  cuniculis,  V.  Àt  ego  laqueos  in-* 
jiciam  locuftis.  Infidïabor  grylîis*  L* 
Ego  ranas  captabo.  B.  Ego  papiîio- 
nés  venabor.  U  Difficile  eft  feétari 
volamia.  B,  Difficile >  fed  putchrum; 


' 
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L.  J'aime  mieux  attrapper  (  *  )  du  poiflon; 
J'ai  une  ligne  excellente.  B.  Mais  oii  pren- 
dras-tu Tappas  ?  L.  Il  y  a  aiïez  de  vers  de 
tous  côtés.  B.  Tu  en  trouveras ,  s'ils  veu- 
lent fortir  de  terre  exprès  pour  toi.  L.  Je 
fçaurai  bien  les  obliger  à  "fortir  par  milliers. 
Barthole.  Comment  ?  par  des  paroles  ma- 
giques ?  Laurent.  Tu  vas  voir  mon  fecret. 
Emplis  ce  baquet  -  là  d'eau.  Jettes  -  y  par 
morceaux  ce  brou  de  noix.  Répands  à 
préfent  l'eau  par  teVre.  Confîdère  un  inf- 
tant.  .  «,  .  Les  vois-tu  fourmiller  ?  Barth. 
Ce  que  je  vois  là  tient  du  prodige.  Voici 
comme  forcirent  autrefois  du  fein  de  la 
terre  ,  ces  hommes  armés  que  produisirent 
les  dents  d'an  ferpent ,  femées  par  Cad-i 
mus.  Mais  la  plupart  des  poifTbns  ont  k 
goût  trop  fin,  le  palais  trop  délicat  pour 
fe  laifler  prendre  à  un  appas  fi  greffier.  L, 
Pour  ceux-là,  je  les  prends  avec  une  ef- 
pece  d'infeftes  que  je  connois.  Barthole 
Eifaie  donc  à  attraper  les  poiffbns  ;  moi 
je  vais  donner  de  l'occupation  aux  gre- 
nouilles. Laurent.  Comment  cela?~~ai] 
filet?  Barthole.  Non,  mais  à  coups  d< 
flèches,  Laujlent.  Nouvelle    manière    dC 


(*)  Je  m'étonne  qu'Erafme  décrive  un< 
pêche  :  ce  n'étoit   sûrement  pas  fa  paffio 
favorite  ;  du  moins  certains  Auteurs  affii 
rent ,  qu  il  ne  jouvoit  approcher  aucune  fort{ 
de  poijfon  fans  être  fris  de  la  fièvre. 
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nifi  pulchrius  eflfe  ducas  fe&ari  lum* 
bricos  aut  cochleas  ,  quià  carent  alis. 
L.  Equidem  malo  iniidiari  pifcibus. 
Eft  mihi  humus  elegans.  B.  Sed  undè 
parabis  efcam  ?  L.  Lumbricorum  ubi- 
que  magna  eft  copia.  B.  Eft  ,  fi  tibi 
velint  prorepere  è  terra.  L,  At  ego 
mox  efficiam  ,  ut  multae  myriades  fa) 
profiliant.  B.  Quo  pacto?incantamen- 
tis?L,  Videbis  artem.  Impie  hanc  fi- 
tulam  aquâ.  Hos  jugîandium  fummos 
cortices  virentes  ,  confraéïos  immit-* 
tito.  Hâc  aquâ  perfunde  folum.  Nunc 
obferva  paulifper.  Vides  émergentes  ? 
B.  Kern  prodigiofam  video.  Sic  olïm, 
opinor ,  exiliebant  armati  ex  fatis  (£) 
ferpentis  dentibus.  Sed  plerique  pif- 
ces  delicatioris  &  eligantioris  funt 
palati ,  quàm  ut  escâtam  vulgari  ca- 
piantur.  L.  Novi  quoddam  infe&i  ge- 


- 


(  a  )  Mot  grec  ,  qui  fîgnifie  dix-mille. 
^(b)  Du  verbe  fero  ,fevi  ,  fatum  ,  femeiv 
"  Cadmus  vainquit  le  Dragon  qui  gardoit  les 
sommes  d'or  ,  &  après  en  avoir    femé  les 
iems ,  il  en  naquit  une  armée  de  guerriers« 
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pêcher.  Bartholde.  Oui  ,  mais  fort  livrer- 
tiiTante.  Tu  Je  verras, &  tu  en  convien- 
dras toi-mêm*.  Vikcent.  Et  nous  deux, 
fï  nous  jouions  à  la  mourre  (a)  ?  PAUL.C'eft 
iin  jeu  bien  fot  &  bien  grofïîer ,  plus  pro- 
pre du  refte  à  être  joué  auprès  du  feu  ,  qu'en 
pleine  campagne,  Vinc.  Eh  bien  ,  jouons 
aux  noix.  Paul.  Il  faut  laifler  les  noix 
aux  petits  enfans  ;  nous  commençons  ,  nous 
autres  ,  à  devenir  grands  garçons.  Vinc.Tu 
as  beau  dire  ;  nous  ne  fouîmes  encore  que 
des  enfans.  PAUL.Lorfqu'on  eft  d'âge  à  jouet 
aux  noix  ,  on  peut  bien  ne  pas  rougir  d'al- 
ler à  cheval  fur  un  grand  bâton.  Vinc.  Dé- 
cide donc  à  quel  jeu  nous  jouerons.  J'en 
pafferat  par-tout  ou  il  te  plaira.  Paul.  Et 
moi  y  tu  me  trouveras  à  toute  heure  en  bonn< 
difpofition» 


(a)  Le  jeu  de  la  mourre  con/îfte  à  faire 
deviner  à  un  autre ,  qui  a  les  yeux  bandés  J 
combien  on  a  de  doigts  levés  ou  baiffés. 


^^ 
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nus ,  quotalibus  infidiari  foleo.  B.Tu 
vide  an  poflisimponcrepifcibus,  ego 
ranis  faceflam  negotium.  L.  Quomo- 
'  dô?reti?  ES.  Non,  fed  arcu.  L.  No- 
vum  pifcandi  genus.  B.  At  non  inju- 
cundurn.  Videbis&fateberis,  V.Quid 
fi  nos  duo  micemusdigitis  ?  P.  Igna- 
vum   eft  ac   rufticum    lusûs   genus. 
Ad  focum  defidentibus  magis  conve- 
nit  ,  quàm  in  campo  verfantibus.  V. 
I  Quid  fîcertemus  nucibus?.P.  Nuces 
admodùm  pueris  relinquamus.   ;\os 
grandiufculi  (umus.  V.  Et  tamen  ni- 
hil  aliud  adhuc  ,  quàm  pueri  fumus. 
P.   Sed  quibus  décorum  eft  ludere 
nucibus  ,  iifdem  non  indecorum  eft 
equitare  in  arundine  longâ.  V.Tu  igi- 
tur  praefcribito   lusûs  genus.  Sequar 
huôcumque  vocaris.  P.  Et  ego  futu- 
[rus  fum  omnium  horarum  homo. 


w, 
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LE    POINT    DU    JOUR, 

N  E  P  H  A   L   E    (le  Vigilant,) 
PHJLYPNE  (le  Dormeur.) 

N'eph.  Je    voulois  aller  vous    voir  au- 
jourd'hui ,    Phifypne   ;    mais    on    m'a 
4it   que  vous   n'étiez  pas  chez  vous    Phil, 
On  n'a  pas   tout-à-fait  menti  :  je  n'y  étois 
pas  pour  vous  ;  mais    pour  moi  ,  j'y  étoisj 
on  ne  peut  pas   plus.  Neph.  Qu'entendez-,; 
vous  par  cette  énigme  ?  Phïl.  Vous  fçavez 
l'ancien   proverbe  :  Je   ne   dors    pas  poui 
toi.t  le  monde.  Vous   fçavez  auflî   la  plai- 
fanterie  de  Nafica.  Un  jour  qu'il  étoit  all< 
pour    voir   Ennius  ,  fon  ami ,   celui-ci  lu 
fie  dire  par  fa  fervante ,  qu'il  n'y  étoit  pas 
Nafica  s'apperçut  de  ce  qui  en  étoit  ,  &  f< 
retira.  Ennius  étant  venu  à  fon  tour  che:»; 
Nafica  pour  le  voir ,  demanda  au  domef 
tique    s'il    étoit    au    logis.   Nafica  cria   di 
fond  de  fon  cabinet  :  non  ,  je  n'y  fuis  yck 
Ennius   reconut    aifément  la    voix.   Quoi 
dit-il  ,  impertinent  ,    je    ne    vous   entend 
pas  parler  ?  Mais  c'eft  toi  ,  reprit  Nafica 
qui  es  le  plus  impertinent  de  nous  deux 
de  ne  pas  t'en  rapporter  à  moi  ,  quand  jl 
m'en  fuis    rapporté  à    ta  fervante.    Ne**» 
Tout  cela  veut  dire  que  vqus  étiez  occuper 
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1      DILUCULUM, 

NEPHALIUS  y  PHILYPNUS. 

T^Teph.  Hodiète  conventum  vole- 
JL\  bam  5  Phiîypne  ;  fed  negabaris 
efTe  domi.  Pkil. Non  omninô  mentiti 
iunt  :  tibi  quidern  non  eram  ,  fed  mi- 
hi  tùm  eram  maxime.  N.  Quid  iflud 
aenigmatis  eft  ?  P.  Nôfti  illud  vêtus 
proverbium5fttf/z  omnibus  dorrnio.  Nec 
te  fugit  ille  Naficae  jocus  9  cui  quùm 
Ennium  familiarem  invifere  voient! 
ancilla  jufïu  heri  negâflet  effe  domi  3 
fenfit  Nafica  &  difcellît.  Caeterùm  ubi 
vicissïm  Ennius  ,  Naficae  domum  in- 
grefFus  ,  rogaret  puerum  nùm  effet  in- 
tus  ?  Nafica  de  conclavi  clamavit  : 
non  9  inquiens  ,fum  domi  ;  Quûmque 
Ennius  agnitâ  voce  dixiffet:impudens, 
non  te  loquentem  agnofco  ?  Imô  tu  , 
inquit  Nafica ,  impudentior,  qui  mihï 
]  ipfi  fidem  non  habeas  9  quùm  ego 
crediderim  ancilla  tua?.  N.  Eras  for- 

G  iij 
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Philypne*  Au  contraire,  je  me  tranquilifois 
le  plus  agréablement  du  monde.  Nephale, 
C'eft  me  mettre  l'efprit  à  la  torture  par  une 
autre  énigme,  Ph;l.  Je  vais  donc  dire  la 
choie  comme  elle  eft  ;  je  n'appellerai  pas 
une  figue  autrement  qu'une  figue.  Neph. 
Eh  bien  ?  Phil.  Je  dormois  profondément, 
Neph.  Comment  !  vous  dormiez  !  Il  étoit 
Luit  heures  Tonnées ,  &  le  foleil  eft  levé 
avant  quatre  heures  Phil.  Oh  i  le  foleil 
peut  le  lever  à  minuit,  s'il  veut  ;  pourvu 
que  je  puifTe,  moi ,  dormir  tout  mon  faou. 
ÎnIeph.  Mais  ,  étoit-ce  par  hazard  ,  ou  fi 
c'eft  habitude  ?  Phil.  Pure  habitude  ,  je 
vous  allure.  Neph,  Or  l'habitude  d'une 
jnauvaife  chofe  ,  eft  une  très-mauvaife  habi- 
tude. Phil,  Ah  !  il  n'y  a  pas  de  plus 
beau  fommeil  qu'après  le  foleil  levé.  Neph. 
A  quelle  heure  avez- vous  donc  coutume 
<3e  fortir  du  lit  ?  Phjl.  Mais  ,  entre  quatre... 
&..,  neuf.  Neph.  L'efpace  eft  honnête  ,  les 
Keines  ne  mettent  pas  ce  temps-la  à  leur; 
toilette.  Comment  l'avez-vous  donc  con- 
tractée ,  cette  habitude?  Phil  Comme  nous 
avons  coutume  de  faire  durer  nos  repas  , 
nos  jeux  ,  nos  divertiifemens  bien  avant^ 
dans  la  nuit  ,  c'eft  une  perte  qu'il  faut  bien 
xéparer  aux  dépens  du  jour.  Nefh.  Jamais 
je  n'ai  vu  d'homme  qui  prodiguât  aufli, 
cruellement  que  vous.  Phil.  11  me  femblel 
pourtant  à  moi  ,  que  c'eft  plutôt  épargne! 
que  prodigalité  ;  car  pendant  tout  ce  temps-» 
là  je  ne  brûle  point  de  chandelle  ,  &  jel, 
n'ttfe  point  d'habit.  Neph,  Faillie  épargne  if 
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tassis  occupatior?P.  Imo  fuaviterotio- 
fus.  N.  Rursùm  amigmate  torques.  P. 
Dicam  igitur  explanatè^nec  aliud  di~ 
cam  jîcu/n  y  quzm fîcum.  N.  Die.  P. 
Altùrn  dormiebam.  N.  Quid  ais  ?  At- 
quijampraeterierato&ava  9  quùmSol 
hoc  menfe  furgatantequartam.P.  Per 
me  quidem  Soli  liberum  eft  vel  mé- 
dia no&e  furgere  ,  modo  mihi  liceat 
ad  fatietatem  ufque  dormire.  N.  Ve- 
rùm  iftud  utrùm  cafu  accidit  ,  an  con- 
fuetudo  eft  ?  P.  Confuetudo  prorsùs. 
N.  Atqui  rei  non  bonae  confuetudo 
peflîma  eft.  P.  Imo  nulluseft  fommus 
fuavior ,  quàm  poft  exortum  Solem, 
N.  Quâ  tandem  horâ  foies  ledum  re~ 
linquere  ?  P.  Inter  quartam ...  & ...  no- 
nam.  N.  Satis  amplum  fpatium  ,  vix 
tôt  horis  comuntur  Reginae.  Sed  undè 
venifti  in  iftam  confuetudinem  ?  P. 
|  Quià  folemus  convivia  ,  lufus  ,  &  jo- 
cos  in  rnultam  proferre  noâ:em  ;  id 
difpendii  ,matutino  fomno  penfamus* 
N.  Vix  unquàm  vidi  hominem  te  per- 
ditiùs  prodiguai.  P.  Mihi  parcimonia 
videtur  magis  quàm  profu(ïo.  Intérim 
nec  candelas  abfumo  .  nec  veftes  de- 
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vous  ménagez    le    verre  >  &  vous  perdes 
Jes  diamans.   Ce    n'étoit   pas  -  là  le    ienci- 
mène  de   ce  fage   Philofophe  ,  qui ,  fur  ce 
«ju'on  lui  demandoit  quelle  étoit  la  chofe 
la  plus   précieufe  ,  répondit  que   c'écoit  le 
temps.  Or  ,  comme  on  ne  peut  douter  que 
le  point  du  jour   ne  foit  ce  qu'il   y  a  de 
plus  beau  dans  toute  la  journée  ,  il  s'enfuit 
que  vous  prenez  plaifîr  à  perdre   ce  qu'il 
y    a   de  plus   précieux  ,   dans  la  chofe  du 
monde  la  plus  précieufe.  Phil.  Eft-ce  donc 
une  perte  que  de  faire  du  bien  à  fon  corps  ? 
Neph.  Dites  plutôt  qu'une  conduite  com- 
me la  vôtre  lui  fait  un  tort  confidérable  , 
parce    que    jamais    le   corps    ne  fe-   porte 
mieux ,  jamais  il   n'a     plus    de    vigueur , 
que  quand  les  forces ,  réparées  par  un  fom- 
meil  modéré  Se  pris  à  propos  ,  font  enfuite 
renouvelées  par  le  travail  du  matin.  Phil. 
ÎVîais  rien  de  fi  doux  que  le  fommeil.  Neph. 
Quelle  douceur  peut  -  il    donc  y    avoir  à 
ne  rien  fentir  f  Phil.   Celle    de  »e  fentir 
aucun  chagrin.  Neph.  Sur  ce  pied-là ,  on 
eft  encore   bien  plus   heureux  ,  quand  on 
dort  pour  toujours  dans  le  tombeau  ;  car 
le  repos  que  nous  procure  le  fommeil  or*  ! 
dinaire  ,   eft:    quelquefois   troublé  par  des 
fonges  fâcheux.  Philypne.    On  dit  que 
rien  n'engraiiïe  tant  que    le    fommeil  du 
matin.  Neph.  LaifTons  aux  loirs  (a)  un  avan- 

«i  .      ■        .i  ii  i  i  m  i  .  m 

(a)  Le  loir  eft  un  animal  qui  dort  tout 
l'hyver.  Quelques-uns  croient  que  c'èft  lç 
même  que  la  marmotta 
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tero.  N.  Praepoftera  fané  parcimonia , 
fervare  vitrum  ut  perdas  gemmas. 
Aliter  fapuit  ille  Philofophus,qui  ro~ 
gatus  quid  effet  pretiofiilîmum  ,  ref- 
pondit,  Tempus.Porrô  quùm  conftet 
diluculum  effe  t©tius  diei  partem  op- 
timam  3  tu  ,  quod  in  re  pretiofiffimâ 
pretiofifïimum  eft  >  gaudes  perdere. 
P.  An  hoc  périt  quod  datur  corpuf- 
culo  ?  N.  Imo  detrahitur  corpufculo  , 
quod  tùm  fuaviilîmè  afficitur ,  maxi- 
mèque  vegetatur  ,  quùm  tempeftivo 
moderatoque  fomno  reficitur  s  Se 
matutinâ  vigiliâ  corroboratur.  P.  Sec! 
dulce  eftdormire.  N.Quid  effepoteft 
dulce  nihil  fentienti  ?  P.  Hoc  ipfum 
dulce  eft  ,  nihil  fentire  moleftiae.  N. 
Atqui  ifto  nomine  feliciores  funt  qui 
dormiunt  in  fepulchris.  Nam  dor- 
mienti  nonnunquàm  infomnia  molefta 
funt.  P.  Aiunt  eo  fomno  maxime  fa~ 
ginari  corpus.  N,  lfïa  glirium  fagina 
eft  ,  non  hominum.  Reciè  faginantur 
animalia  quœ  parautur  epulis  ;  homi- 
ni  quorsùm  attinet  arceflère  ohefita- 
tem  5  nifi  ut  graviore  farcinâ  onufc 
tus  inçedat  ?  Die  mihi  ,  fi  famulum 

G  v 
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tage   qui  convient  fi  peu  à  l'homme.  On 
fait   bien    d'engraifTer    les   animaux  qu'on 
veut  manger  ;    mais   à    quoi    peut    fervjr 
l'embonpoint  dans  un  homme  ,  finon  à  lui 
donner  plus  décharge  à  porter,  quand  il 
marche  ?  Dites-moi  un  peu  ,  fi  vous  aviez 
un  domeftique  ,  aimeriez-vous  mieux  que 
ce  fût  un  gros  lourdaut,  qu'un  jeune  gar- 
çon  bien   alerte  3c  bien  dégourdi  ?  Phil. 
Mais  je  ne  fuis  pas  un  domeftique.  Neph. 
Convenez  feulement  avec    moi    que    vous 
aimeriez    mieux    un    domeftique   agile    & 
dilpos ,   ou  un  autre  qui  leroit  bren  charge 
de   cuiiine.   Phil.    Je   l'aimerais    mieux  , 
fans  contredit  Neph.  Or  ,  Platon  dit  que 
ce  qui  fait  l'homme ,  c'eft  l'efprit  de  l'hom- 
me ,  &  que  fon  corps  n'eft  que  le  domicile 
ou  l'inftrument  de  l'efprit.    Je  penfe  que 
vous  avouerez  du  moins  que  l'efprit  eft  la 
portion  principale   de  l'homme  ,  &   que  le 
corps  eft  fait  pour  fervir  l'efprir.  PHiL,Je  l'a- 
vouerai encore  ,  fi  vous  le  voulez.  Neph. 
Eh  bien,  puifque  vous  ne    voudriez  point 
d'un  domeftique  trop  gras  pour   bien  exé- 
cuter   vos  ordres   ,    &    que  vous  aimerbz. 
mieux  en  avoir  un  qui  fût  alerte  3c  agile  , 
pourquoi  rendez-vous   pefant    3c   pareffeux 
celui  qui  cft  fait   pour    obéir   à  votre    ef- 
prit  ?  Phil.  Je   ne  puis  réfifter  à  ces  vé- 
rités.   Nefh.  Ecoutez  un    autre   tort   que 
vous  vous  faites.  Vous  m'avouerez  encore 
que,comme  l'efprit  eft  infiniment  au-deftus 
du  corps  ,  les  richeffes   de  l'efprit  doivent 
auffi  être*' infiniment    au-deflus  de   celles 
du  corps.  Phil.   Ce  que  vous  dites  là  eft 
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haberes  9  utrùm  obefum  malles  ,  an 
vegetum  &  ad  omnia  habilem  ?  Phil. 
Atqui  non  fum  famulus.  Neph.  Mi- 
hi  fat  eft  quôd  miniftrum  officiis  ap- 
tum  malles  ,  quàm  benè  faginatum, 
Phil.  Plané  mallem.  Neph.  At  Pia- 
to  dixit  animum  hominis  hominem 
effe,  corpus  nihil  aliud  elfe  quàm  do- 
micilium^aut  inftrumentum.  Tu  certè 
fateberis  ,  opinor  9  animum  efle  prin- 
cipalem  hominis  portionem  ,  corpus 
animi  miniftrum,  Phil,  Efto  ,  fi  vis. 
Neph.  Quùm  tibi  noiles  miniftrum 
abdomine  tardum,  fed  agilem  malles 
&  alacrem  ;  cur  animo  paras  minif- 
trum ignavum  &  obefum  ?  P.  Vincqr 
veris.  Neph.  Jam  aliud  difpendium 
accipe  :  ut  animus  longé  p-raeftat  cor- 
pori  ,  itafateris  opes  animi  longe  piae- 
cellere  bona  corporis.  Phil.  Proba- 
bile  dicis.  NiiPH.Sed  inter  animi  bo- 
na ,  primas  (a)  tenet  fapientia.  Phil. 
Fateor.NEPH.  Adhanc  parandam  nul- 
la  diei  pars  utilior  quàm  diluculum  4 


{a)  Supple.  Sedes. 
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probable.  Neph.  Or  ,  parmi  les  richeïïes 
del'efprit,  c'eft  la  fageffe  qui  tient  le  pre- 
mier rang.  Phil.  J'en  conviens.  Neph.  Et 
pour  l'acquérir ,  il  n'y  a  aucune  partie  du 
jour  plus  favorable  que  le  matin  ,  iorfque 
le  premier  lever  du  ibleil  fait  régner  par- 
tout la  vigueur  &  la  gaieté  ,  &  diflipe  les 
vapeurs  ,   qui,  s'exhalant   du  ventre  à  la 
tête ,  ont  coutume  d'obfcurcir  le  domicile 
de  l'efprit.  Phil.  Je  n'en  difconviens  point. 
Neph.  Eh  bien  !  calculez  maintenant  quel 
fonds  d'érudition  vous  pourriez  vous   faire 
pendant  ces  quatre  heures  que  vous  perdez  11 
mal- à  propos  à  dormir.  Phil.  Il  eft  certain 
quejepourrois  en  acquérir  beaucoup.  N.J'ai 
éprouvé  plus  d'une  fois  qu'on   étudie  plus 
Ife  matin   en  une  heure  ,  que  l'après-midi 
en  quatre  ,  &  cela  fans  nuire  à  la  fanté. 
Phil.    Je  l'ai   entendu    dire   auflL   Neph. 
Additionnez     enfuite    la   perte    que    vous 
faites  tous  les  jours  ?  8c  voyez  à   combien 
fe  montera  le  total.  Phil.    A  une  Comme 
treVconiïdérable.   Neph,  Celui  qui  diflipe 
mai-à-propos   l'or  &  les  pierreries ,  paiTe 
pour    un  prodigue  ,  &  eft  mis  en  tutelle  : 
n'eft-ce  donc  pas  être  plus  prodigue  encore , 
êc   d'une  manière  plus   honteufe  ,  que   de 
perdre  des   biens  infiniment  plus  précieux  ? 
Phil.  A  juger  fainement  des  chofes ,  cela 
me  paroît  vrai.   Neph.    Pefez   maintenant 
ce   mot   de  Platon  :  Rien    de  plus  beau  , 
rien  de  plus  aimable  que  la  fagejfe  ;  Ji  on 
jouvoit  la  voir  des  yeux  du  corps  ,  elle  ex- 
citeroiî  en  nous  des   transports  incroyables-* 
Phil,  Mais  auffi  ou  ne  peut  pas  la  voir* 
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quùmSoInovusexoriens  vigorem  & 
alacritatemaffert  rébus  omnibus,  dif- 
cutitque  nebulas  à  ventricule*  exhalarï 
confuetas  y  quœ  mentis  domicilium  fo- 
lent  obnubilare.  P.  Non  repugno.  NY 
Nunc  mihi  fupputa  quantum  erudi- 
tionis  tibi  parare  poffis  .,  quatuor  ilîis 
horis  quas  fomno  întempeftivo  per- 
dis. P.  Profe&ô  multùm.  N.  Exper- 
tus  fum  in  ftudiis  plus  effici  unâ  hora 
matutinâ ,  quàm  tribus  pomeridianis  a 
idque  nullo  corporis  detrimento.  P« 
Audivi.  N.  Deindè  illudreputa,fi  fin- 
gulorum  dierum  jaéfcuramin  fummam 
conféras,  quantus  fit  futurus  cumulus* 
P.  Ingens  profedô.  N.  Qui  gemmas 
&  aurum  temerè  profundit ,  prodigus 
habetur,&  tutorem  accipit  :  hase  bona 
tanto  pretiofiora  qui  perdit  ,  non-ne 
muîtô  turpiùs  prodigus  eft  ?  P.  Sic  ap- 
paret ,  fi  rem  redâ  ratione  perpenda- 
mus.  N.  Jam  illud  expende  quod 
fcripfit  Plato  :  Nihil  ejl pulchrius ,  ni-* 
hil  amabilius  fapientiâ,  qiiœ^fi  corpo* 
reis  oculis  cerni  poj/et  ,  incredibiles 
Juî  amores  txcitaret.  P.  Atqui  illa 
cerni  non  pateft.  N,  Fateor  *  çoi> 
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Neph.  Non  ,  des  yeux  du  corps,  mais  on 
la  voie  des  yeux  de  l'efprit ,  qui  eft  la  por- 
tion principale    de    l'homme.   Et   comme 
l'amour  qu'il  a  pour  elle  eft  incroyable  , 
ils  ne  peuvent  s'entretenir  enfemble  ,  ni  fe 
témoigner    leur    amitié  fans    reflentir    un 
plaifir    au-delTus    de   l'imagination.    Phil. 
Il  y  a  de  la  vraifemblance  dans  vos  rat- 
fons.  Neph.  Eh  bien!  rendez- vous-y  donc, 
&  renoncez  au  fommeil  qui  n'eft   que  l'i 
mage  de  la  mort ,  pour   un  plaifir  tel  que 
celui  de  la  fageffe.  Phil,  Oui  ,  mais  peu 
dant  ce   temps-là  les  divertilTemens    de  la 
nuit    font   autant   de  perdus.  Neph.  C'eft 
perdre  à  profit  que  de  perdre  un  mai  pour 
un  bien   ,    &    de    donner  ce  qu'il  y  a  de 
plus  méprifable  &  de  plus  vil  pour  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  &  de   plus  précieux.  On 
gagne  à  perdre  fon  plomb,quand  on  le  con 
\ertit  en  or.  La  nature  a  deftiné  la  nuit  au; 
fommeil  ;  &  le  foleii  à  fon  lever  rappelle 
tous   les   animaux,  &  l'homme   fur- tout 
aux  fondions  de  la  vie.  Ceux  qui  dormenî] 
dit   Saint  Paul ,  dorment  la  nuit  :  G*  ceu: 
qui   font  ivres  ,  font  ivres  la  nuit.   Quoi 
de  plus   honteux   que    de    voir    les   autre; 
animaux  fe  lever  avec   le  foleii  •>  les  ©ifl 
féaux   le    faluer    par    leurs    chants   aval 
<ju'il   paroifTe  ,   &    lorfqu'il   ne   fait  qu'ai 
noncer   fon    retour    ;  l'éléphant  ,.  l'ador* 
dès   qu'il  l'apperçoit  ;  tandis  que  l'hommj 
ronfle    encore    long-temps   après  que    c< 
aftre  a  recommencé  fa  carrière.  Toutes  h 
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poreis  oculis.  Verum  cernitur  oculis 
animi3  quae  pars  eft  hominis  potior. 
Et  ubi  amor  eft  incredibilis  ,  ib.i  fum- 
ma  voluptas  adfit  oportet  5  quotiès 
animus  cum  tali  arnica  congreditur* 
pHiL.Veriiîmilenarras.NEPH.Inunc, 
&  fomnum  mortis  imaginem  cum 
hâc  voluptate  commuta  5  fi  videtur» 
pHiL.Verùm  intérim  pereunt  noéiur- 
ni  lufus.  Neph.  Benè  pereunt ,  qua* 
pejora  melioribus  ,  inhonefta  praecla- 
ris  9  viliflîma  pretiofiiïîmis  permutan- 
tur.  Benè  perdit  plumbum  ,  qui  ilîud 
vertit  in  aurum.  No&em  naturafom- 
no  tribuit  :  Sol  exoriens  cùm  omne 
animantium  genus  9  tùm  prsecipuè 
hominem  ad  vitae  munia  revocau 
Qui  dormiunt ,  inquit  Pauîus  ,  nocte 
fi  dormiunt  :  &  qui  ebriifunt^  nocte  ebrii 
%  Junt.  Proindè  quid  turpius  ,  quàm  * 
1  quùm  omnia  animantia  cum  Sole  ex- 
3  pergifcantur  ,  quaedam  etiam  illum 
w  nondùm  apparentent,  fed  adventan- 
m  tem  cantu  falutent  ;  quùm  Elephan^ 
tus  Solem  orientem  adoret  ,  homi- 
nem diù  poft  Solis  exortum  ftertere  ? 
k;  Quotiès  aureus  ille  fplendor  illuftrat 
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fois  que  fes  rayons  dorés  éclairent  votre 
chambre ,  ne  femble-t-il  pas  vous  repro- 
cher vôtre  fommeil  3  &  vous  dire  ?  »  In- 
»  fenfé  ,  pourquoi  prendre  ain(î  plaifir  à 
«perdre  la  plus  belle  partie  de  vocre  vie? 
»  Je  n'éclaire  pas  pour  que  vous  dormiez 
»  dans  les  ténèbres  ,  mais  pour  que  vous 
»  veilliez  ,  &  que  vous  vous  occupiez 
»  honnêtement  »  On  n'allume  point  un 
flambeau  pour  dormir  ,  mais  pour  travail- 
ler ;  &  vous  ,  à  la  lueur  du  plus  éclatant 
de  tous  les  flambeaux  ,  vous  ne  fongez 
qu'au  fommeil  ?  Philypne.  Vous  prêchez 
joliment.  Nephale.  Je  ne  prêche  pas 
joliment  ,  je  prêche  bien.  Je  ne  doute 
point  que  vous  n'ayez  entendu  dire  fouvent 
ce  proverbe  (  du  Po'èîe  Grec  Héfîode  ,  ) 
11  efl  trop  tard  d'épargner ,  quand  on  ejl  au 
fond.  Phil.  Oui  ,  très-fouvent  :  car  c'cft 
au  milieu  du  tonneau  que  le  vin  eft  le 
meilleur.  Neph,  Or  ,  le  plus  beau  temps 
de  la  vie  ,  c'eft  le  commencement  ,  je  veux 
dire  la  jeunefTe.  Phil.  Vous  avez  raifon. 
Neph.  Eh  bien  ,  le  matin  eft  a  l'égard  d< 
la  journée  ,  ce  que  la  jeunefTe  eft  à  Tégan 
de  la  vie.  Quelle  folie  n'eft-ce  donc  J>aï 
que  de  facrifier  la  jeunefTe  à  la  bagatelle 
&  le  matin  au  fommeil  ?  Phil.  Cela  im 
paroît  vrai.  Neph.  Eft- il  un  bien  compa- 
rable à  la  vie  ?  Phil.  Non  :  pas  mêmes  les  tré| 
lors  des  Perfes  (a).  Nbph.  Ne  détefteriez- 
»■     ...  i  - .....         .  i    ■   m     i       i         .. 

(a)  Les  richefles  des  Perfes  étoient  fi  gran 
des ,  qu  elles  ont  donné  lieu  à  ce  proverbe! 
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Cubïculum  tuum,  non-ne  videtur  ex- 
probrare   dormienti  ?  ce  Stulte  ,  quîd 

#  optimam  vitae  tuas  partem  gaudes 
33  perdere  ?  Non  in  hoc  luceo  5  ut  ab- 
*>  diti  dormîatis  ,  fed  ut  rébus  honef- 

*  tiilîmis  invigiletis  »•  Nemo  lucer- 
nam  accendit  ut  dormiat  9  fed  ut 
aliquid  operis  agat  :  &  ad  hanc  lu- 
cernam  omnium  pulcherrimam  ,  ni- 
hil  aliud  quàm  ftertis  !  P.  Belle  décla- 
mas. N.  Non  bellè,fed  verè,  Age5noa 
dubito  quin  fréquenter  audiveris  il- 
lud  Hefiodium,tSVra  in  fundo  parcimo- 
nie P.  Frequentillîmè.  Nam  in  dolii 
medio  vinum  eft  optimum.  N.  Atquï 
in  vitâ,  prima  pars  ,  nimirùm  ado- 
lefcentia  >  eft  optima.  P.  Prefe&o  fie 
eft.  N.  Ât  diluculum  hoc  eft  diei , 
quod  adolefcentia  vitae.  An-non  igitur 
ftultè  faciunt ,  qui  adolefcentiam  nu- 
gis  ,  matutinas  horas  fomno  perdunt? 
P.  Sic  apparet.N.  An  eft  ulla  pofTeffio  , 
quae  cum  hominis  vitâ  fit  conferenda? 
P.  Ne  univerfa  quidem  Perfarum 
gaza.  N.  An-non  vehementer  .odifTes 
hominem,  qui  tibi  vitam  pofTet  ac 
vellet  magicis  artibus  adannosaliquot 
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vous  pas  un  homme  qui  auroit  le  pou- 
voir &  le  defir  de  réduire  votre  vie  à  un 
petit  nombre  d'années  par  de  mauvais  fe- 
crets.'  Phil.  J'aimerois  mieux  lui  arracher 
la  vie  moi-même.  Neph.  Et  moi  3  je  re- 
garde comme  plus  médians  &  plus  cou- 
pables encore  ,  ceux  qui  abrègent  volon- 
tairement  leurs  propres  jours.  Phil.  Celc 
eu  vrai ,  fi  Ton  en  trouve.  Nfph.  Si  l'on 
en  trouve  ?  C'eft  ce  que  font  tous  ceux 
qui  vous  refTemblcnt.  Phil.  Prenez  garde 
à  ce  que  vous  dites.  Neph.  J'y  prend! 
bien  garde.  RéfléchhTez  un  peu.  Pline 
n'a~t-il  pas  eu  raifon  de  dire  que  la  vie  eji 
une  veille  ,  &*  quun  homme  vit  davantage 
félon  qu'il  donne  plus  de  temps  à  lé* 
tude  ?  Car  le  fommeil  ejl  une  mort  ; 
voilà  pourquoi  Homère  le  fait  Cor  tir  de< 
enfers  ,  &  qu'il  l'appelle  le  Frère  du  Trépas, 
Ainfî  ceux  qui  dorment  ne  doivent  être-, 
regardés  ni  comme  vivans  ni  comme  morts | 
mais  plutôt  encore  comme  morts  que  com-i 
me  vivans.  Phil,  Rien  de  plus  vrai  ,  Ici 
Ion  moi.  Npphal.  Calculez  a&uellemen,* 
combien  on  abrège  fa  vie  ,  quand  on  perc> 
tous  les  jours  trois  ou  quatre  heures  ii 
dormir.  Phil.  Je  vois  un  calcul  immçnfel 
Nephal.   Ne  regarderiez-vous  pas  comme 


(a)  Sous-entendu  dicas. 
(b,  Sous-entendu  dico* 
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decurtare  ?  P.  Illi  mallem  ipfe  vitam 
eripere.  N.  Verùm  pejores  ac  nocen- 
tiores  arbitror ,  qui  fibi  volantes  red- 
dunt  vitam  breviorem.  P.  Fateor,  fi 
qui  taies  reperhntur  ?  N.  Inio  id  fa- 
ciunt  omnes  tuî  fimiles.  P.  Bona 
verba  (a).  N.  Optima  (b).  Sic  tuo 
cum  animo  reputa  :  non-ne  videtur 
re&iffimè  dixifîe  Plinius  :  Vitam  ejfe 
vigiliam,  &  hoc pluribus  horis  homi-* 
nern  vîvere  ,  quo  majorera  temporis 
partem  impen.dcrit  fludiis  ?  Somnus 
enim  mors  quœdam  eft.  Un  de  &  ab 
inferis  venire  fingitur,  &  ab  Homero 
mords  germanus  diâus  eft.  Itaque 
quos  fornnus  occupât  ,  nec  inter 
vivos  ,  nec  inter  mortuos  cenfentur. 
fed  tamen  potiùs  inter  mortuos.  P. 
Ità  videtur  omnino.  N.  Nunc  mihi 
{!  rationem  fubducito  quantam  vitae 
portionem  fibi  refecent ,  quLfingulis 
]  diebus  très  aut  quatuor  horas  per- 
e  dunt  fomno.  P.  Video  fummam  im- 
menfam.  N.  Non-ne  pro  Deo  habe- 
res  Alchimiftam  qui  pofïet  decem  an- 
nos  vitae  fummae  adjicere ,  &  provec- 
tiorem  aetatem  ad  adolefcentîae  vigo- 
rem  revocare  ?  P.  Quidni  habeam  ? 
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une  Divinité  ,  rAlchymifte  (a)  qui  pourroie 
ajouter  dix  ans  à  la  durée  de  votre  vie  , 
&  vous  rendre  dans  un  âge  avancé  toute  la 
vigueur  de  l'adolefcence  ?  Phil  Si  je  le  re- 
garderois  comme  une  Divinité  INeph.  Vous 
pouvez  être  cette  Divinité-là  pour  vous  ,  & 
vous  procurer  cet  avantage.  Phil,  Com- 
ment cela  ?  Neph.  Le  voici.  Le  matin  eft 
l'adolefcence  de  la  journée  jufqu'à  midi  , 
c'eft  le  feu  de  la  jeunefle  ;  vient  enfuite 
l'âge  viril  :  à  celui-ci  fuccède  le  foir, 
qui  eft  lavieillefFe  du  jour;  &  enfin  vient 
le  coucher  ,  qui  en  eft  comm?  la  mort.  L'é- 
pargne eft  toujours  un  grand  revenu  , 
mais  fur-tout  ici.  N'eft-ce  donc  pas  gagner 
beaucoup  que  de  celle  r  de  perdre  une 
grande  partie  de  la  vie  ,  &  encore  la 
meilleure  ?  Phil.  Vous  avez  raifon.  Neph. 
C'eft  donc  bien  à  tort  qu'on  voi:  des  gens 
fe  plaindre  de  la  nature  ,  &  Taccufer  d'a- 
voir renfermé  la  vie  de  l'homme  dans  des 
bornes  fi  étroites  ;  tandis  qu'ils  abrègent 
fi  fort  eux  mêmes  le  temps  qu'elle  leur  a 
accordé.  La  vie  ejî  ajfe^longue  ,fi  onfçait  la 
ménager.    Et    c'eft    un    grand    profit    que 

(a)  La  Chymie  eft  l'art  de  décompofer 
les  corps.  L'Alchymie  (comme  qui  diroit 
haute  Chymie  ,  alla  Chymia)  eft  un  art 
chimérique  par  lequel  ceux  qui  en  font  en- 
têtés prétendent  changer  les  métaux  en  or, 
&  faire  même  de  Toi*  une  nourriture  capa- 
ble de  rendre  l'homme  immortel.  Audax 
lapeti  genus  ! 
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N.  Sed  hoc  tam  divinum  beneficium 
ipfe  tibi   praeftare  potes.  ?•  Qui  fie  ? 
N.  Quià  manè  diei  eft    adolefcentia 
ufquè  ad  meridiem  ,  fervet  juventus  ; 
niox  virilis  setas  ,  cui  (uccedit  pro  fe- 
neétâ  vefpera  ;  vefperam  excipit  oc- 
cafus  9  velut  diei  mors.  Magnum  au-» 
tem  vectigal  parcimonia  eft  ;  fednuf- 
quàra  majus  quàm  hîc.  An-nonigitur 
ingens  lucrum  fibi  adjunxit ,  qui  ma-« 
gnam  vitae  partem,  eamque  optimam 
perdere  defiit  ?  P.  Vera  praedicas.  N. 
Proindè  videtur  admodùm  impudens 
eorum  querimonia,  qui  naturam  ac- 
eufant  ?  quod  hominis  vitam  tam  an- 
guflis  fpatiis  finierit ,  quùm  ipfï  exeo 
quod  datum  eft,  fibi  fpontè  tantùni 
amputent.  Satis  longa  eft  cuique  vita  y 
fi  parce  difpenfetur.    Nec   mediocris 
profedus  eft ,  fi  quis  fuo  quxque  tem- 
pore  gerat.  *\  prandio  vix  femi  homi- 
nés  fumus,cùm corpus cibis  onuftum 
aggravât  mentern  ;  nec  tutum  eft  fpi- 
ritus  ab  officlnâ  ftomachi  9  concoc- 
tionis  officium  peragentes ,  ad  fupe- 
\\  riora  evocare.  A  cœnâ  multo  minus* 
At  matutipis  horis  ,  homo  totus  eft 
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de  faire  chaque  chofe  en  fon  temps.  Apres 
dîner  ,  à  peine    fornmes-nous    à    moitié 
hommes,  tant  le    corps,  chargé  de  nour- 
riture ,    appefantit    l'efprit.     Il    n'eit    pas 
même  sûr  alors  de  faire  monter  à  la  têce 
les  efprits  occupés  à  travailler  dansl'efto- 
mac.  Apres  le  fouper,  encore  moins.   Mais 
le   matin ,  l'homme    eft    tout  homme,   le 
corps  eft    propre  à    toutes   fes  fonctions  , 
lame  a  toute  fa  gaieté  &  toute  fa  vigueur  , 
tous  les  organes  de  l'efprit  font  dans  une 
parfaite  férénité  ;   cette  parcelle  du  fouffle 
Divin  ,  comme  dit    Horace  ,   fe    rappelle 
fon  origine  ,  &   fe  fent  entraînée  vers  les 
biens  folides.  Philypne    Vous  prêchez  le 
pins  joliment  du  monde.  Nephale.  C'en: 
Agamemnon ,,  je  crois  ,  à  qui  on  dit  dans 
Homère   :    II   ne  faut  pas   quun    Général 
d'armée  dorme   toute   la  nuit    N'eft-il  pas 
mille  fois  plus    honteux    encore    de   per- 
dre   au    fommeil    une    grande    partie    du 
jour  ?  Phil.  Cela  cft  bon  ;  mais  pour  un 
Général   d'armée  ;  moi ,  je  n'ai  point  d'ar- 
mée à  commander.   Nefh.    Si    vous   avez 
quelque  chofe    de   plus    cher    que   vous- 
même  ,   n'ayez    aucun    égard  à  la  maxi- 
me  d'Homère.    Un   Ouvrier  en    cuivre  , 
pour    un  miférable   petit    profit  ,  devance 
le  jour  i  &  l'amour  de  la  fagefle  ne  peut  I 
nous  éveiller  ,  pour  nous  faire  entendre  le 
Soleil,   qui  nous  invite  à   un  gain  inefri- 
mable  ?  Les   Médecins    ne   donnent  pref- 
que  leurs  médecines  qu'au  point  du  jour* 
lis  connoiflent    û    bien    ces   heures  pré* 
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homo  ,  dùm  habile  eft:  ad  omne  mi- 
nifterium  corpus  ,  dùm  alacer  viget 
animus  ,  dùm  omnia  mentis  organa 
tranquilla  funt  ac  ferena  ;  dùm  aura 
divinœ  .,  ut  ait  ille  ,  particula  fpirat  , 
ac  fapit  originem  fuam  0  &  rapitur  ad 
honefta.  P.  Eleganter  tu  quidem  con- 
cionaris.  N.  Apud  Homerum  audit 
Agamemnon,  opînor  :  Non  decetper 
totam  noclem  dorrnire  Principem  vi-* 
rum  ,  feu  Imperatorern  9  **%$  Truffant 
tvfoiv  Bxfyçopov  uvfyu.  Quantô  turpius 
eft ,  tantam  diei  partem  fomno  per-* 
dere  ?  P.  Verum  ;  fed  Bxxuçîpa  :  ego 
non  fum  dux  exercitûs.  N.  Si  quid 
aliud  charius  eft  ,  quàm  ipfe  tibi ,  ne 
quidtemoveatHomeri  fententia.Fa- 
ber  aerarius  ob  vile  lucellum  furgit 
an  te  lucem  :  &  nos  amor  fapienti^ 
non  poteft  expergefacere  9  ut  faltem 
Solem  ad  lucrum  inceftimabile  evo- 
cantem  audiamus  !  Medici  non  ferè 
dant  pharmacum  ,  nifi  diluculo.  Illi 
nôrunt  horas  aureas  5  ut  fubveniant 
corpori  :  nos  eas  non  novimus  ut  lo- 
cupletemus  ac  fanemus  animum  ! 
Quôd  fi  hxç  levé  pondus  habent  apud 
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cieufes  ,   pour  guérir  le    corps  ,  &  nous 
les   connoifTons    fi  peu  ,  pour   guérir  notre 
cfpric ,  &  pour  l'enrichir   !  Si  tout   ce  que 
je   vous  dis  ,  ne  fait   pas  allez    d'impref- 
fion    fur    vous  ,    écoutez    parler    la    Sa- 
gefïe     célefte    dans    Salomon   :    Ceux  qui 
veilleront   le    matin  ,  dit-elle  ,  me  trouve- 
ront.   Et    dans    les   Pieaumes    myftiques  ; 
combien    le    remps    du    matin   n'y    eft  *  il 
pas   recommandé  ?  Ceft    le  matin   que  Je 
Prophète    chante   la    miféricorde    du   Sei- 
gneur ;  ceft  le  matin  que  fa  voix  eft  exau- 
cée ;  c'eft  le  matin  que  fa  prière  prévient 
ie  Tout -PuifTant.    Et    dans    l'Evangéiifte 
Saint-  Luc    ;  quand    le   peuple  demande 
à  Dieu  la  guérifon  &  la  fcience  ,  c'eft  le 
matin   qu'il    fe   rend    en    foule    dans    fon 
Temple...  Qu'avez-vous  à  foupirer  ,  cher 
Philypne  ?  Phil.  J'ai   bien  de  la   peine  à 
retenir   mes  larmes  ,  quand  je  penfe  à  tout 
le  temps  que  j'ai  perdu  dans  ma  vie.  Neph. 
Il    eft    inutile    de    vous  tourmenter    fourft 
des    choies    qu'il    vous    eft   impoffible-  del 
rappeler  ,   mais  que    vous    pouvez    repa-| 
rer  dans  la  fuite  par  le   travail.  Travail 
lez  y  donc    plikôt   que  de  perdre   encore 
l'avenir  à  pleurer  la  perte  du  pafle.   Phil, 
Vos  avis  font  bons  5  mais  une  longue  ha 
bitude   m'a   rendu    efclave.    Neph.    Bon  ! 
un  clou  chaffe  un  autre  clou  ;  &  une  ha 
fcitude  chaire  une  autre    habitude.    Phil 
Mais  il  eft  dur  de  renoncer  à  ce  qu'on  a 
fait   fi   Ipng-temps.    Neph.    Oui  ,  dans  le| 
gommencemem  j  mais  l'habitude  oppofec 

te  . 
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te  ,  audi  quid  apud  Salomonem  (a) 
loquatur  illa  cœleftis  fapientia  :  Qui 
marié,  inquit ,  vigdaverint  ad  me  9  in- 
ventent me.  Jam  in  myfticis  Plaîmis  , 
quanta  matutini  temporis  commen- 
datio  ?  Manè  Propheta  extollit  Do- 
mini  mifericordiam  :  manè  exaudituc 
vox  ejus  ,  manè  illius  deprecatio  prae- 
venitDominum.Et  apud  LucamEvan- 
geliftam,populus  fanitatem  ac  doâri- 
nam  expetens  à  Domino ,  manè  ad  il- 
îum  confluit...  Quid  fufpiras ,  Philyp- 
ne  ?  P.  Vix  lacrymas  teneo^quùm  fu- 
bit  quantam  vitae  ja&uram  fecerim. 
N.  Supervacaneum  eft  ob  ea  difcru- 
ciari ,  quae  non  revocari  9  fed  tamen. 
pofterioribus    curis    farciri   pofluntt 
Hùc  igitur  incumbe  potiùs^quàm  ut  3 
praeteritorum  inani  deploratione  9  fu- 
turi  quoque  temporis  jaâuram  facias* 
P.  Benè  mpnes  !  fed  me  jam  fui  ju- 
ris  fecit  diutina  confuetudo.  N,  Phy  [ 
Clavus  clavo  pellîtur}con(uetudo  con- 
fuetudine  vincitur.  P.  At  durum  eftea 
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adoucit  bien-tôt  la  peine  ,  &:  la  change 
même  par  la  fuite  en  un  plaifir  fi  grand, 
que  nous  ne  devons  pas  être  fâchés  du  petit 
chagrin  que  nous  avons  d'abord.  Philyp. 
Je  crains  de  ne  pas  réuffir.  Neph.  Si  vous 
étiez  un  vieillard  de  foixante-dix  ans  ,  je 
ne  vous  ^ropoferois  pas  de  renoncer  à  vos 
anciennes  habitudes  ;  mais  à  peine  avez- 
vous  pafTé  ,  je  m'imagine  ,  votre  dix  fept. 
tiéme  année.  Et  qu'y  a-c-il  dont  on  ne 
puiffe  venir  à  bout  à  votre  âge  ,  pourvu 
qu'on  ait  la  bonne  volonté  ?  Philyp.  Je 
ferai  donc  mon  poffible  ,  &  de  Philypnus 
(l'endormi,)  je  tâcherai^  de  devenir  Phi- 
lologus  (  amateur  des  Sciences  )  Neph.  Si 
vous  le  faites  ,  mon  cher  Philypnus  ,  je 
fuis  perfuadé  que  dans  peu  de  jours  vous 
vous  applaudirez  fincèrement  ,  &  que  vous 
iue  remercierez  même  de  -mes  avis. 
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reîinquere ,  quibus  diù  aflueveris.  N. 
Initio  quidem  9  fed  eam  moleftiam 
diverfaconfuetudo  primùm  lenit,mox 
vertit  in  fummam  voluptatem  ,  ut  te 
brevis  moleftiae  non  oporteat  pcenite- 
re.  P.  Vereor  ut  fuccedat.  N.  Si  fep- 
tuagenarius  efles  ,  non  retraherem  te 
à  folitis  ;  nunc  vix  decimum  fepti- 
mum  y  opinor  >  annum  egrefïus  es. 
Quid  autem  eft  ,  quod  ifta  aetas  non 
poflît  vincere  ,  fi  modo  adfit  promp- 
tus  animus  ?  P.  Equidem  aggrediar  > 
conaborque  ut  ex  Philypno  ,  fiam 
Philologus.  N.  Id  fi  feceris  ,  mi  Phi- 
lypne ,  fat  fcio  ,  poft  paucos  dies  ,  & 
tibi  feriô  gratulaberis  ,  &  mihi  gra- 
tias  âges  qui  monuerim. 
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LE  REPAS   SOBRES 

ALBERT,  BARTHOLIN,  CHARLES, 
DENYS  ,  FRANÇOIS  ,  GIRARD  , 
HIERONYME  ,  JACQUES, 
LAURENT. 

Alb.  Avez- vous  jamais  rien  vu  de 
plus  délicieux  que  ce  jardin  ?  Bar. 
Je  ne  crois  pas  qu'il,  y  ait  dans  les  Mes 
fortunées  (b)  rien  de  plus  agréable.  CH.Pour 
moi  ,  je  m'imagine  voir  le  Paradis  que 
Dieu  avôit  donné  à  Adam  pour  le  garder  & 
le  cultiver.  De.  Un  Neftor  (c) ,  un  Priam  (d) 
xajeuniroient  ici.  Fran.  Et  qui  plus  eft  ,  ua 
mort  y  reiTufciteroit.    Gi.   Si    je    pouvois 

(a)  Erafme  donne  le  nom  de  Sobre  à  ce 
Repas,  parce  qii^e  dans  un  agréable  jardin 
au    lieu    de  mecs  délicieux  &  de  vins  dé- 
licats ,  chacun   n'y  apporte  que  de  beaux; 
exemples  touchant  la  patience  avec  laquelle 
on  doit  lupporter  les  irfures. 

(  b  )  Aujourd'hui  les  Canaries. 

(c)  Neftor  ,  Roi  de  Pyle  dans  la  Laco- 
nie,  Province  du  Peloponnèfe,  a  vécu  trois- 
cents  ans  félon  la  Fable. 

(d)  Priam  ,  Roi  de  Troye  ,  étoit  extrê-' 
mement  vieux,  quand  cette  Vile  fut  prife 
par  Les  Grecs  ;  ii  y  mourut  de  la  main  ai 
Pyrrhus ,  fils  d'Achille. 
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SOBRIUM  CONVIVIUM. 

ALBERTUS  ,  BARTHOLINUS  ,  CA- 
ROLUS  ,  DIONYSIUS  ,  FRANCIS- 
CUS  ,  GIRARDUS ,  HIERONYMUS, 
JACOBUS  ,  LAUREN1IUS. 

AL  B.  Vidifli-ne  unquàm  hoc  hor- 
to  quidquam  amœnius?BAL.Vix 
opinor  in  infulis  Fortunatis  efle 
quidquam  jucundius.  Car.  Plané  mi- 
hi  videor  videre  paradifum  5  cui  euf» 
todem  cultoremque  Deus  prœfecerat 
Adam.  Dion.  Hic  vel  Neftor  ,  vel 
Priamus  poflet  repubefeere.  Fr.  Imô 
vel  mortuus  revivifeere.  Gir.  Adde- 
rem  lubens  ,  fi  quid  poflem  ,  tuae 
hyperbole.  Hier.  Profe&ô  ,  miris 
modis  arrident  omnia.  Jac.  Oportet 
hune  hortum  aliquâ  compotatiunculâ 
dedicare.  Laur.  Re&è  monet  nofter 
Jacobus.  Alb.  Talibus  myfteriis  jam 
olim  initiatus  eft  hic  locus.  Verùm 
feito  nihil  hic  efle  undè  vobis  meren- 
dam  exhibeam  ,  nifi  placet  «W,  fui 
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enchérir  fur  l'hyperbole  (a),  je  le  ferois  vo« 
lontiers.  Hier.  Ce  qu'il  y  a  de  sur  ,  c'eft 
qu'ici    tout  enchante    Jacq    C'elt  un  jar- 
din qu'il  faut  confacref   par  quelque   pe- 
rte  collation.    Laur.  Notre  ami  Jacques 
a  raifon.  Alb.  Il   y  a  long-temps  que  la 
dédicace  en  a  été  faite   par  de  femblablcs 
facrifices.    Mais  fçachez    que  je    n'ai    rien 
ici  de   quoi  vous   donner   la  collation  ,  à 
moins   que   vous  n'aimiez  mieux  une  col- 
lation fans  vin.  Je  vous  donnerai  une  fa- 
lade  de  laitue  ,  fans  huile  ,  fans  fel  y  &  fans 
vinaigre.  Pouif  la  boiiTon  >  je  n'ai  pas  une 
goutte     d'autre    vin    que    celui    que    me 
fournit  mon    puits.   Je  n'ai  pas   même   de 
pain  ,  point  de  pot  :  &  nous  fonames   dans 
une  faifbn  (b)  qui  fatisfait  les  yeux  fans  fatis- 
faire    l'appétit.  Bar.  Mais  vous    avez  un 
damier  ,  vous  avez  des  boules  :  au  défaut 
de  la  bonne  chère  ,  ce  fera  par  le  jeu  que 
votre  jardin  fera    confacré.    Alb.   Puifque 
nous  voici  une  fi  jolie   affemblée  ,  j'ai  un 
jeu  ou   un  régal  à  vous  propofer ,  qui  ,  à 
mon   avis  ,   le  confacrera  plus  dignement 
encore,  Ch.  Quoi  ?  Alb.   Que  chacun  four- 
niiTe  fa  quote-part ,  &  vous  aurez  un  repas 
auiîî    fomptueux    qu'agréable.    Bar.    Que 
fournirons -nous  ,   puifque    nous   fommes 

(a)  If  Hyperbole  eft  une  figure  de  Rhéto- 
rique qui  augmente  ou  diminue  les  choies 
contre  la  vérité  ,  comme  celles-ci. 

(  b)  Le  Printemps» 
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Jine  vino  compotatio  :  laftucas  appo- 
nam  abfque  fale  ,  aceto  &  oleo  :  vini 
guttula  non  eft  ,  nifi  quod  gignit  hic 
puteus.  Ne  panis  quidem  sdeil:  ,  aut 
poculum  ,  &  ea  efl  anni  pars  quœ 
magis  pafcit  oculos  ,  quàm  ventrem. 
BAR.Sed  habes  tabulas  luforias,fpha> 
ras  y  lufu  dicabîmus  hortum ,  fi  minus 
licet  convivio.  Alb,  Quoniàm  tam 
belli  homunculi  convenimus  ,  habeo 
quiddam  quod  vel  lufum  ,  vel  convi- 
vium  poflis  dicere  ,  meâ  fententiâ  , 
multo  dignius  ad  hune  hortum  ini- 
tiandum.CAB.Quodnam  ?  Alb.Suuiti 
quifque  fymbolum  conferat^non  dee- 
rit  lautum  9  nec  minus  fuave  convi- 
vîum.  Bar.  Quid  aflferemus,  qui  va- 
cui  hùc  venerimus?  Alb.  Vacui,  qui 
tantùm  opum  circumferatis  in  peâo- 
re  !  Fr,  Expectamus  quid  velis.  Alb. 
Proférât  in  médium  quod  quifque  per 
hanc  hebdomadam  Jegit  elegantiflî- 
mum.  Gir.  Re&è  mones  ;  nihil  vel 
hujufmodi  convivis  ,  vel  te  conviva- 
tore ,  vel  hoc  loco  dignius.  Te  hujus 
confiliiducem  fequemuromnes.ALB. 
Nihil  reeufo ,  fî  vobis  ità  videtur ,  Ho- 
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venus  entièrement  pauvres  }  Alb  Vm~ 
vies  !  vous  qui  portez  tant  de  richcïïes 
dans  votre  efpnt  !  Fran.  Nous  attendons  à 
quoi  vous  en  voulez  venir.  Alb.  Que 
chacun  faîfe  part  aux  autres  de  ce  Qu'il 
a  lu  de  plus  curieux  pendant  la  femaine. 
Gir.  L'avis  eft  excellent.  Rien  de  plus 
digne  du  repas  que  nous  voulons  faire  , 
d'un  hôte  tel  que  vous  ,  &  d  un  lieu  iî 
charmant.  Nous  fommes  tous  difpofés  à 
fuivre  votre  confeil  &  votre  exemple. 
Alb.  Je  le  veux  bien  ,  fi  vous  le  voulez. 
J'ai  lu  aujourd'hui  avec  le  plus  grand 
plaifir  ,  une  maxime  bien  Chrétienne  dans 
un  homme  qui  n'étoit  pas  Chrétien.  Pho- 
cion  ,  le  plus  jufte  ,  fans  contredit  >  des 
Athéniens ,  &  le  plus  zélé  pour  le  bien 
public  ,  étant  fur  le  point  de  boire  la  ci- 
guë (a)  à  laquelle  il  avoit  été  condamné  par 
la  jaloufie  de  fes  concitoyens  ;  fes  amis 
lui  demandèrent  fi  dans  ce  dernier  moment 
il  n'avoit  rien  à  faire  dire  à  Ces  fils.  Oui  > 
iéponJit-:l  ,  dites-leur  d'oublier  ce  quon  me 
fait  aujourd'hui.  Bar.  On  auroit  bien  de 
la  peine  à  trouver  à  préfent  d'aufli  beaux 
exemples  de  patience.  J'en  vais  citer  un 
qui  approche  du  vôtre  ,  car  je  n'en  fçais 
point  qui  l'égale.  Ariftide  étoit  un  hom- 
me comme  Phocion  ,  iî  irréprochable  dans 


(a)  Herbe  mortelle ;  dont  le  fuc  glace  h 
fang, 
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diè  vehementer  deledavit  animum 
meum  in  homine  non  Chriftiano  tam 
Chriftiana  fententia  :  Phocyon  enim  y 
quo  vix  alius  apud  Athenienfes  fuit 
vir  fandior,  publicaequeutilitatis  ftu- 
diofîor  y  quùm  9  per  invidiam  dam^ 
natus  ,  effet  bibiturus  cicutam  9  ro- 
gatus  ab  amicis  ,  quid  vellet  etiam- 
nùm  mandari  filiis  fuis.  Ne  hujus,  in- 
quit  5  injuriœ  velint  unquàm  memi- 
nijje.  Bar.  Tam  infignis  patientiae 
exemplum  vix  hodiè  reperias.  Itaque 
fîmile  referam  9  quando  par  non  pof- 
fum.Ariftides  Phocyoni  fimillimus  e- 
rat,  moribus  incorruptifllmis,  adeô  ut 
vulgus  il li  Jujli  tribueret  cognomen. 
Ob  hujus  cognominis  invidiam  ,  vir 
cptimè  de  Repub.  meritus ,  oftracif- 
mo  populi  juffus  eft  vertere  foluiru 
Pofteaquàmintellexerat  populumnon 
aliâ  re  offenfum ,  quàm  Jufti  cogno- 
mento 9  quùm  alioquî  rem  fempet 
expertus  effet  fïbi  falutarem  ,  paruit 
aequo  animo.  In  exilio  rogatus  ab 
amîcis  ,  quid  precaretur  ingratiflîmae 
civitati  :  Nihil  aliud  9  inquit  9  nifi 
tantam  nrum  profperitatem  ,  ut  lllïs 
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fa  conduite  ,  que  le  peuple  d'Athènes   le 
furnomma    le   Jufte.    La   jaloufie    que  ce 
fu-rnom    hii   excita  y  le   fie  bannir   par   le 
fuffrage  (a)  du  peuple  malgré  les  férvicés 
qu'il  avoit  rendus  à  i'Etat.  Ariftide  ,  voyant 
que  le  peuple  n'avoit  à  lui  reprocher  que 
ce    furnom  de  Jufte,  qui    jufqu'alors     lui 
avoit  toujours  été  avantageux  ,  obéit  fans 
murmurer.  Dans  fon  exil  fes  amis  lui  de- 
mandèrent ce  qu'il  fouhaitoit  à  fon  ingrate 
patrie  :  Je  lui  fouhaite  ,   répondit-il ,  tant 
de profpérhé  ,  quelle  ne  fe  fouvienne  jamais 
d Arijlide.  Char.   11  eft  bien  étonnant  que 
des  Chrétiens  ne  rou  giflent  point  d'entrer 
en  fureur  à   la  moindre  injure  ,  &  d'em- 
ployer le  jufte  &    Tinjufte   pour    aflbuvir 
leur  vengeance.  Toute   la  vie  de   Socrate 
eft  un    exemple  continuel    de  patience  & 
de    modération.    Et    pour   que    je  ne   fois 
pas  tout  à- fait  ici  fans  payer  ,  je  vais  vous 
rapporter  un  trait  de  lui ,  qui  m'a  plu  in- 
finiment.    Comme   il   marchoit    dans     une 
xue  ,  un  libertin  lut  apoftropha  un  foufflet. 
Socrate  le  reçut   fans   rien  répondre.   Ses 
amis    l'exhortèrent    à    s'en    venger.    Et  , 
qu'eft-ce  que  je    lui    ferai    pour   m'avoir 
frappé  ,  dit  Socrate  ?  Appellez-le  en  Ju(- 
tice  ,  lui  dit-on.  Cela  eft  plaifant ,  répliqua - 


(  a  )  Par  foftracifme  ,  chaque  Citoyen 
écrivoit  fur  une  coquille,  <$TpuKov le  nom 
éc  celui  qu'il  vouloit  condamner. 
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nunquàm  iti  mentem  veniat  Arîjlidls* 
Car.  Mirum  fi  Chriflianos  non  pu- 
det  fui  5  ad  quamvis  levem  injuriam 
excandefcentes  ,  ac  vindi&am  per  fas 
nefafque  molientes.Tota  Socratis  vita 
nihil  aliud  mihi  videtur  ,quàmtole- 
rantias   ac    temperantiae    exemplum* 
Sed  ne  plané  fim  afymbolos,  unum 
referam  9  quod  mihi  prae  c&îteris  arri- 
fît.  Eunti  publicâ  via  improbus  quif- 
piam  colaphum  impegit.    Quùm   id 
tacitus  ferret  Socrates  ,  amici  quidam 
hortati    funt   ad  ultionem.  At  ilîe  9 
quid perciijjori  faciam  9  inquit  ?  Voca  y 
inquiunt ,  in  jus.  Ridiculum,  inquit  : 
fi  me   afinus    calcibus   percujjijfet   y 
num  9  vobis  auctoribus  9  afinum  in  jus 
traham  ?  Significans  improbum  fcur- 
ram  nihilô  potiorem  afino  ;  &  infimi 
animi  effe  5   non  pofle  ferre   contu- 
meliam  ab  homine  vecordi  9  quam 
ferret  ab  animali  bruto.  Dion.  Pau- 
ciora    funt    in    Romanis  Annaiibus 
exempla  moderationis  ,  nec  ea  perin- 
dé  infignia.  Neque  enim  opinor  ma- 
gnam  habere   laudem  tolerantiae  9  fi 
quis  jparcat  deviclis  }  &  debellet  fu~ 
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t-il  m*  &  Ji  un  âne  mavoit  donné  un  coup 
de  pied,  me  confnllerie\~vous  de  Vappeller 
en  Jufiice  ?  Socrate  faifoit  bien  voir  par-li 
qu'un  méchant  ,  un  vaurien  n'en:  pas  plus 
qu'un  âne  ,  âc  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  petit 
que  de  ne  pouvoir  fouffrir  de  la  part  d'un 
homme  fans  cœur  ,  une  injure  qu'on  fouffri- 
roit  de  la  part  d'une  bète.DiNYS.  L'Hiitoire 
Romaine  ne  nous  fournit  pas  de  fi  beaux 
exemples  de  modération  ,  ni  en  fi  grand 
nombre  ;  car  je  ne  crois  pas  qu'on  foit 
Héros  pour  pardonner  aux  vaincus  ,  & 
dompter  les  rebelles.  Cependant  voici  un 
trait  de  Cacon  l'ancien  ,  que  je  ne  crois 
pas  indigne  d'être  rapporté.  Un  certain 
Lentulus  lui  ayant  craché  au  vifage  de  la 
manière  la  plus  dégoûtante,  il  ne  lui  ré- 
pondit que  ce  peu  de  mots  :  J'ai  maintenant 
de  quoi  répondre  à  ceux  qui  difent  que  tu  n  as 
point  de  bouche.  Or  les  Latins  difent  qu'un 
tomme  n'a  point  de  bouche  (  comme  nous  , 
de  front  )  quand  il  ne  rougît  de  rien. 
Ainfi  la  plaifanterie  n'e/t  que  dans  le  jeu 
de  mots.  Alb.  Chacun  a  fon  goût  j  je  trouve 
toutes  les  xéponfes  de  Diogène  remarqua- 
bles :  mais  il  n'y  en  a  pas  qui  me  plaife 
davantage  que  celle  qu'il  fit  à  un  homme 
qui  lui  demandoit  le  plus  sur  moyen  de 
fe  venger  de  fon  ennemi.  Cefi  ,  lui  dit 
Diogène  ,  d'avoir  le  plus  de  probité  fr  de 
vertu  qu'il  te  fera  pojjible.  Je  ne  puis  com- 
prendre quel  eft  le  Dieu  qui  leur  infpiroit 
ces  fentimens.  Je  remarque  aufïî  dans  Arif-  . 
cote   une  parole   qui  s'accorde    beaucoup 
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perbos.  Non  arbitror  tamen  indignum 
memoratu ,  quôd  Cato  fenior ,  quùm 
Lentulus  quidam  in  os  illi  fputum  & 
oris  purulentiaminjecifTet ,  nihil  aliud 
refponderit ,  quàm  ,  Pofthàc  habeo 
quod  illis  refpondeam  5  qui  negant 
tibi  effè  os.  Os  autem  Latinis  habere 
neganturquos  nihil  pudet  :  îtaque  jo* 
eus  eft  ex  ambiguo.ÂLB.  Aliisarrident 
alia  ;  mihi  inter  Biogenis  di&a,  prae- 
clara  quidem  omnia  3  nihil  magis 
adblanditur  quàm  quod  roganti  cui- 
dam  ,  quo  pado  maxime  poiïet  ulci£ 
ci  inimicum  :  Si  te  ipfum  3  inquit  s 
quàm  maxime  probum  ôc  honeftum 
virum  praeftiteris.  Demiror  quis  Deus 
illis  taies  cogitationes  miferit  in  men* 
tem.  Videtur  autem  &  Ariftoteîis  die- 
tum  valdè  confentaneum  Paulino  dog- 
mati  5  qui  rogatus  à  quodam  9  quid 
fru&ûs  fua  illi  Philofophia  attuliffet  ? 
ut  meâ  y  inquit  >  fponte  ea  faciam  7 
quae  plerique  legum  metu  coadi  fa- 
ciunt.  Docet  enim  Paul  us  *  eos  quos 
afflavit  Chriftiana  charitas  ,  non  eflè 
legi  obnoxios ,  eô  quôd  plus  prœftant 
fuâpte  fponte  ;  quàm  lex  metu  peen* 
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avec  la  do&rine  de  Siin-Paul  >  c'e/t  la 
reponfe  qu'il  fit  à  quelqu'un  qui  lui  deman 
doit  quel  fruit  il  avoit  ciré  de  la  Philofo- 
phie.  Celui,  dit-il  ,  de  faire  de  moi-mêm 
ce  que  les  autres  m  font  que  far  la  crainte 
des  Loix  :  or  Saint-Paul  nous  apprend  que 
ceux  qu'infpire  la  charité  chrétienne  ,  ne 
font  point  fournis  à  la  Loi  ,  parce  qu'ils  en 
font  plus  d'eux-mêmes  ,  que  la  Loi  n'en 
pourroit  extorquer  d'eux  par  la  crainte  iu 
châtiment.  Fran.  Jéfus  Chrift  voyant  mur- 
murer les  Juifs  de  ce  qu'il  converfoit  fami- 
lièrement ,  &  mangeoit  même  avec  les  pu- 
blicains  &  les  pécheurs  ,  répondit  ,  qu'il 
ne  falloit  point  de  médecin  à  ceux  qui  fe 
portoient  bien  ,  mais  a  ceux  dont  la  fanté 
etoit  mauvaite.  Cela  revient  à-peu-près  à 
ce  que  dit  Phocion  dans  Plutarque.  Comme 
©n  le  reprenoit  d'avoir  pris  en  Juftice  la 
défenfe  d'un  homme  dont  il  n'y  avoit  au. 
cun  bien  à  dire,  il  fit  cette  réponfe  pleine 
d'agrément  &  d'humanité  :  Pourquoi  ri  au* 
rois- je  pas  pris  fa  défenfe  ,  puifquun  honnêi 
homme  ri  a  pas  befoin  qu'on  prenne  la  fienne- 
Gir.  C'eft  bien-là  un  modèle  de  charité 
chrétienne  ,  de  faire  tout  le  bien  poffibk 
aux  bons  &  aux  médians  ,  à  l'exemple  di 
Père  Eternel,  qui  fait  lever  fon  folçil  iu: 
le  jufte  comme  fur  l'impie.  Un  parei. 
exemple  de  modération  vous  fuxprendn 
peut-être  davantage  dans  un  Roi.  Démo 
charès,  neveu  de  Démofthène  ,  fut  déput< 
au  nom  des  Athéniens  vers  Philippe,  Ro 
de  Macédoine.  Ce  Prince  lui  ayant  accoi 
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poflit  extorquere.  Fn.Chriftus3Judoeis 
obmurmurantibus  ,  quod  cum  Publi- 
canis  &  peccatoribus  haberet  etiàm 
menfe  familiaritatem  ,  refpondit,  non 
effe  opus  Medico  iis  qui  re<5lè  vale- 
rent ,  fed  qui  minus  profperâ  eflent 
valetudine.  Non  abhorret  hïnc  quod 
apud  Plutarchum  dixit  Phocyon ,  qui 
quùm  reprehenderetur  ,  quod  homi- 
ni  illaudato  ,  improboque  patrocina- 
tus  effet  in  judicio  >  non  minus  fefti- 
viter  quàm  clementer  ;  quidni  ,  in- 
quit  .,  quandô   nemo  probus  indiget 
tali  patrocinio  ?  Gir.  Et  iftud  Chrif- 
tianae  bonitatis    exemplum  eft  5   a$ 
exemplum   aeterni  Patris  ,  &   probis 
&  improbis ,  quantum  licet ,  benefa- 
cere,  qui  folem  fuum  oriri  jubet,  non 
folùm  piis  ,  fed  etiam  impiis.  Yerùm 
admirabilius  forfitan  erit  in  Rege  mo- 
dérations exemplum.   Cum  Demo- 
chares5Demofthenisnepos5Athenien- 
fîum   nomine  ,  îegatione    fungeretut 
apud  Philippum^MacedonumRegem, 
&  impetratis  quae  volebat  ,  à  Rege 
dimitteretur  ,  humaniter  interrogan- 
te  ,  fi  quid  pmereà  vellet  ?  Ut  te  ip^ 
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dé  tout  ce  qu'il  avoit  paru  défîrer  de  lui  r 
eut  la  complaifânce  ,  avant  de  le  congédier  9 
de  lui  demander  s'il  ne  vouloic  rien  autre 
choie  :  Que  tu  te  pendes  ,  répondit  Démo- 
chârès.  Un  pareil  outrage  marquoit  bien 
une  haine  implacable  ;  c'étoit  à  un  Roi  , 
&  à  un  Roi  qui  venoit  de  l'obliger  ,  que 
s'adrefïbit  l'affront.  Cependant  >  bien  loin 
d'entrer  en  fureur  ,  il  fe  tourna  feulement 
vers  les  autes  AmbaflTadeurs  :  Mefjieurs  » 
leur  dit-il  ,  rapporte^  au  peuple  d'Athènes  ce 
que  vous  vene\  de  voir  ,  afin  qu'il  puijfe  juger 
par-là  qui  mérite  le  plus  J on  ejîime  >  ou  de  ce- 
lui  qui  fait  de  pareils  outrages  ,  eu  de  celui 
qui  les  fupporte  patiemment.  Ou  font  main- 
tenant ces  Maîtres  du  Monde  qui  croient 
égaler  les  Dieux  ,  &  qui ,  pour  une  parole 
échappée  dans  le  vin ,  excitent  des  guer- 
res fanglantes  ?  Hier.  La  foif  de  la  gloire 
caufe  d'affreux  ravages  :  c'eft  une  paffion 
qui  nous  fait  tomber  dans  biens  des  défor- 
dres.  Un  homme  paffïonné  pour  la  gloire  , 
demandoit  à  Socrate  le  moyen  le  plus  sur 
de  fe  faire  en  peu  de  temps  une  grande  ré- 
putation. Oejl  >  répondit  le  Philofophe  , 
d'être  tel  que  vous  voule\paroitre.  Jacq.  Je 
ne  vois  rien  de  plus  précis  ni  de  plus  fu- 
hlime.  Ce  h'eft  point  la  renommée  qu'il 
faut  chercher  ,  elle  eft  à  la  fuite  de  la 
vertu  ,  comme  l'infamie  à  celle  du  vice* 
Ce  font  des  hommes  que  vous  admirez , 
mais  moi  c'eft  une  jeune  fille  de  Lacédé- 
mone.  Comme  on  la  vendoit  à  l'enchère 
en  qualité  cTefîlwe  >  un  Marchand  s'appro^ 
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fum  fufpendas  ,  kiquit  Demochares. 
Vox  impotens  odium  arguebat;&  Rex 
erat&  benè  meritus?in  quem  jacieba* 
tur  convicium,  nec  tamen  incanduit 
(^);tantùm  ad  collegas  converfus:vos? 
inquit,  hœc  renuntiate  populo  Athe- 
nienfi,  quô,  re  cognitâ,  judicet  utrum 
exiftimet  praefîantiorem  9  me  qui  haec 
patienter  audierirn  ,  an  iftum  qui  h^c 
dixit.  Ubi  nunc   funt  orbis  Monar- 
chie ,  qui   fe  Diis  pares   putant ,  & 
ob  verbum  inter  pocula  diâum  atro- 
cia  bella  concitant  ?  Hier.  Magnos 
impetus  habet  gloriae  fîtis ,  multofque 
tranfverfos  agit  hic  affedus.  Ex  eo- 
rum  numéro  quidam  Socratem  inter- 
rogabat ,  quâ  via  poffet  fibi  compen- 
diohoneftifîîmam  comparare  famam  ? 
Si  talem,  inquit,  praeftiteris  te  ipfum  9 
qualis  haberi  vis.  Jac.  Profedô  non 
video  quid  dici  poflît  vel  brevius,  vel 
abfolutius.  Fama  non  eft  affeâanda  , 
red  ea  virtutem    ultrô   comitatur  î 


(a)  Incandefcere  ,  fe  dit  proprement  du 
er ,  lorfqu  il  eft  fi  enflammé  qu'il  paroîï 
>lanc. 
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cha  d'elle  ,  &   lui  dit  :  feras-tu  fage  ,  fi  je  1 
t'achète  ?  Comme  je  le  ferai  ,  répondit-elle  ,  I 
fi   tu  ne  m  achetés   pas  ;   faifant  entendre 
par~là  que  ce  n'étoit  par  égard  pour  perfon- 
ne  ,  mais  par  inclination  ,  qu'elle  étoit  fage 
&  vertueufe  ,  parce  que  la  vertu  eft  à  elle- 
même    fa   récompenfe.     Laur.    Voilà  une 
fille  qui  parle  comme  un  homme.  Mais  un 
trait  qui  me  paroît   encore  plus  beau   que 
tous  les  autres  ;  c'eft  la  confiance  &  la  fer- 
meté   de    Philippe  ,   Roi   de  Macédoine  > 
contre  la  fortune  ,  je  dis  contre  la  fortune  la 
plus  favorable.   Un  jour  qu'on  lui  rapporta 
trois  grandes  nouvelles  ;  la  première,  qu'il 
avoit   remporté   le  Prix  aux  Jeux  olympi- 
ques ;  la  féconde  ,  que  Parménion  ,  fon  Gé- 
néral, avoit  gagné  une  bataille   contre  les 
Grecs  y  &    la  troifième  ,    qu'Olympias    fa 
femme  ,  lui  avoit  donné  un  Prince  ;  il  leva 
les  mains  au  Gif  1  ,  &  pria  Dieu  de  lui  faire 
expier  tant  de  profpérités  par  quelqu'infor- 
tune.  Alb.  Aujourd'hui  il   n'y  a  point   de 
félicité    dont    on    craigne    l'excès  ;   on   fc 
vante  de  fon  bonheur  comme  il  Némefis  (a) 
étoit  morte  ,  ou  qu'elle  fut  devenue  fourde. 
Si  cette  collation  cù:  de  votre  goût  ,   :;ief- 
fieurs,vous  pourrez  ,  quand  il  vous  plaira 
difpofer    d'un  jardin    dont   vous    avez  fai 


(a)  La  DéefTede  l'indignation  ,  qui,  fe 
Ion  les  Payens ,  fe  vengeoic  des  fuperbes  & 
des  infolens  dans  leur  fortune. 
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quemadmodùm  improbitatera  infa- 
mia.  Vos  admiramini  viros  ;  mihi 
puella  Lacœna  placuit  ,  quae  quùm 
au&ionevenderetur,  licitator  quidam 
adiit  illam  :  Quîd  ,  inquiens  ,  num 
proba  futura  es ,  fi  te  mercatus  fuero? 
Etiàm  ,  inquit  illa  9  fi  tu  non  fueris 
mercatus.  Indicans  fek  non  in  cujuC- 
quam  gratiam  probitatem  fervare  , 
fed  fuopte  ingenio  virtutem  ipfius 
gratiâ  feétari  ,  quôd  virtus  ipfa  fut 
pretium  e/I.  Laur.  Mafculam  fané 
vocem  edidit  puella  :  Caeterùm  in- 
figne  mihivideturexemplumadversùs 
fortunam  9  quàmlibet  blandientem  9 
conftantîœ  :quôd  quùm  PhilippoMa- 
cedonum  Régi  très  eximiœ  félicitâ- 
tes eodem  die  nuntiarentur3  quôd  in 
Olympiis  vicifiet ,  quôd  dux  exerci- 
tus  Parmenion  prœlio  fuperâfTet  Dar- 
danos  ,  quôd  uxor  Olympias  ipfi  fi- 
lium  effet  enixa  ;  fublatis  in  cœlum 
manibus  precatus  eft  ,  ut  Deus  tan- 
tam  profperitatem  pateretur  levi  quo* 
piam  infortunio  expiari.  Alb.  Hodiè 
nulla  eft  tanta  prolperitas  ,  cujus 
invidiam  metuat  quifquam  5  fed  pe- 
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vous-mêmes  la  dédicace  par  une  convetfa* 
tion  auflî  agréable  qu'inftru&ive.  Bar, 
Apicius  (a)  n'auroitpu  fervir  des  mecs  plus 
délicieux,  Ainfi  vous  n'avez  qu'à  nous  at- 
tendre fouvent  ,  pourvu  que  vous  vous 
contentiez  de  ce  que  nous  venons  de  dire. 
Nos  Hiftoirçs  n'étoient  guères  dignes  de 
votre  attenrion  :  mais  quand  nous  aurons 
eu  le  temps  de  nous  préparer  ,  nous  vous 
fervirons  quelque  chofe  de  meilleur.  Alb. 
Vous  ne  m'en  ferez  que  plus  de  plaifir. 
-  .  , 

(a)  C'étoit  un  noble  Romain  qui  avoit 
mangé  tout  fon  bien  à  la  bonne  chère. 


LA    MEMOIRE 

ARTIFICIELLE    Çb). 

DIDIER,   E  R  A  S  M  IU  S. 

Didier.  Comment  vont  vos  Etudes , 
cher  Erafmius  >  Eras.  Comme  vous 
voyez  ,  c'eft -à-dire  ,  fano  beaucoup  de  fa- 
veur de  la  part  des  Mufes.  Je  réuflîrois 
davantage  ,  fi  je  pouvois  obtenir  quelque 
chofe  de  vous.  Did,  Vous  obtiendrez  tout 
de  moi ,  quand  il  s'agira  de  votre  intérêt. 


(J)  Art  dont  on  croit  que  Simonide  fut 
lmyenteur.  V.  Quintilien  Kl ,  z. 
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rïndè  jaâant  ,  fi  quid  fuccefferit  , 
quafi  vel  mortua  ,  vel  furda  effet 
Nemefis,  Haec  merenda  fi  vobispla* 
cet ,  hic  hortulus  eam  vobis  ,  quotiès 
volueritis,  exhibebit,  quemhoccolr 
loquio  non  minus  jucundo  quam  fru- 
gifero  dicâftis.  Bar.  Profedô  nec 
Apicius  potuiffet  difcum  fuaviorem 
apponere.  Quarè  nos  expedabis  fré- 
quenter, modo  boni  confulas,  quôd 
nunc  attulimus ,  non  quae  digna  erant 
tuis  auribus  ,  fed  qvx  non  praemedi- 
tatis  venerunt  in  mentem  ;  meditati 
lautiora  proferemus.  Ale.  Hoc  eritis 
gratiores. 


ARS    NOTORIA. 
DESIDERIUS.ERASMIUSi 

Dfstd.  Qucmodô  fuccedunt  tua 
ftudia,  Erafn  ie  ?  F  BAS.Mufis.ut 
apparet ,  parùm  faventibus  :  kà  feli- 
ciùs  (uccederent ,  fi  quiddam  ibs  te 
queain  impetrare.  Drs.Nihil  non  im- 
petrabis ,  mociô  fit  in  rem  tuarru  Die 
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Dites-moi  feulement  ce  que  c'eft.  Eras.  Je 
fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  caché 
dans  les  fciences  que  vous  ne  pofïediez 
à  fond,  Didier.  Ah  !  que  ne  dites-vous  la 
yénté  !  E,  J'apprends  qu'il  y  a  une  efpèce 
de  Mémoire  artificielle  ,  par  le  fecours  de 
laquelle  on  peut  très-  aiférnent  acquérir 
toutes  les  fciences.  D.  Qu'entends  -  je  ? 
avez  -vous  vu  le  Livre  qui  en  traite  >  E. 
Je  l'ai  vu  ,  mais  je  n'ai  fait  que  le  voir  , 
n'ayant  perfonne  pour  me  l'expliquer.  D. 
Que  contcnoit  -il  ?  E.  Les  figures  de  dif- 
férens  animaux  ,  comme  des  dragons  ,  des 
lions  ,  des  léopards  ,  plufieurs  cercles ,  & 
dans  ces  cercles  des  mots  écrits  ,  les  uns 
en  Latin  ,  les  autres  en  Grec  ;  d'autres  en 
langues  étrangères  &  barbares.  D.  En 
combien  de  jours  le  titre  de  l'ouvrage  pro- 
mettait-il  cette  fcience  univerfelle  ?  E.  En 
quatorze  jours.  D.  Rien  de  fi  magnifique 
que  cette  promeiTe  ;  mais  avez-vous  vu 
quelqu'un  que  la  mémoire  artificielle  ait 
rendu  fçavant?E.  Jamais.  D.  Non  ,  jamais 
on  n'en  a  vu  ,  &  on  n'en  verra  jamais, 
<que  quand  on  verra  un  Alchymifte  (a) 
s  enrichir  avec  la  Pierre  Philofophale.  E. 
Je  voudrais  pourtant  bien  que  cet  art-la 
fut  sur,  D.  Apparemment ,  parce  que  vous 
êtes  fâché    d'acheter    les  fciences   au  prix 


(a)  Voyez  pag.  16*4. 
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tantùm  quid  rei  fït.ERAs.Non  dubito 
quin  nihil  fît  artium  reconditarum  , 
quod  te  fugiat.  Des.  Utinàm  vera 
praedices  !  E.  Audio  artem  elfe  quam- 
dam  notoriam ,  quae  hase  praeftet  ,  ut 
homo  minimo  negotio  perdifeat  om- 
nes  drfciplinas  libérales.  Des.  Quid 
audio  ?  Vidifli  codicem  ?  E.  Vidi  :  fed 
vidi  tantùm  ,  quod  non  effet  do&oris 
copia.  D.  Quid  continebat  liber  ?E. 
Varias  animantium  formas  9  Draco- 
num  ,  Leonum  ,  Leopardorum  ,  va- 
riofque  circulos  ,  &  in  his  deferiptas 
vocespartim  Gracas,partîmLatinas5 
partîm  Hebraïcas  ,  aliafque  Barbari- 
carum   linguarum.  Des,  Intrà   quot 
diespollicebatur  titulus  difeiplinarum 
cognitionem  ?E.  Intra  quatuordecim. 
Des.  Magnifica  fané  pollicitatio  ;  fed 
nôfti  ne  quemquam  per  iftam  artem 
notoriam  evafîffe  do&um  ?  Ekas.  Ne^ 
quaquàm.  DEs.Neque  quifquam  alius 
vidit  unquàm  ?  aut  vifurus  eft ,  nifi 
pofleaquàm    viderimus  aliquem  per 
Alcumifticarn  evafifle  divitem.  Eras, 
Equidem  optârim  artem  effe  veram. 
Des.  Fortafsè  ,  quod  pigeât  litteras 
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de  tan!  de  fueurs  ?  Er.   Précifémenc.  DlD* 
C'eft   le  Ciel   qui    Ta    ordonné  ainfî.    Ce 
que  le  vulgaire  appelle  richefTes  ,1'or,  l'ar- 
gent ,  les  pierres  précieufes  ,  les*  palais  ,  les 
iceptres   même  ,  il  les    donne  quelquefois 
à   des  âmes    baffes    qui     ne    les    méritent j 
point  ;  au  contraire  ,  il  a   voulu  que   les 
véritables  r'cheffes,  les  feules  richeffes  qui 
nous  appartiennent   en  propre  ,  fuflent  le 
prix   du  travail   ;  &    il    ne  faut  pas  regar- 
der  comme  un   mal   le    travail    qui  nous 
procure    un    fî   grand    avantage   ;  puifque 
nous  voyons  tous  les  jours  quantité  de  gens 
s'expofer  à  mille  périls  &  à  mille  fatigues 
incroyables  ,  pour  acquérir  des   biens  fra-1 
giles  ,  qui  ne  font  rien  en  comparaifon  de 
la  fcience  ,  &  qu'ils  n'obtiennent  pas  tou-i 
jours.  Outre  cela,  le  travail  de  l'Etude  ne 
iailTe  pas    d'avoir   fes  douceurs  > quand   onj 
y  eft  un  peu  avancé  :  &   vous  êtes  vous- 
même  actuellement  en  état   de    vous  épar- 
gner bien  des  peines.   E    Comment  cela  ? 
D.    Premièrement    ,     foyez     amateur    deSj 
fciences  ;   en    fécond    lieu  ,  foyez-en  Tad-. 
mirateur.  E.   Et    comment    pourrai  je    en] 
venir    là  ?  D*    En    longeant  à    tous    ceux) 
qui    fe    font    enrichis   par    le    moyen    de! 
Lettres  ,  a  tous    ceux  que   les  Lettres  ontil 
élevés  au   plus   grand    crédit  &  aux    plus^ 


(a)  On  fous-entend  le  nominatif  Superi 
V?mt  ces  verbes  largiuntur  ?  &  voluerunt. 

tantis 
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tantîs  fudoribus  emere.  Er.  Scilicet. 
Des.  Atqui  fie  vifum  eft  Superis.  Opes 
iftas  vulgares  ,  aurum ,  gemmas  9  ar- 
gentum,  palatia ,  regnum  nonnun- 
quàm  (a)  largiuntur  ignavis .,  &  imme- 
rentibus  ;  fed  quae  vevx  funt  opes  ,  ac 
propriè  noftrae  funt  >  voluerunt  parari 
!  laboribus.  Nec  oportet  nobis  videri 
moleftum  laborem  ,  quo  res  tanta  pa- 
ratur;  quùmcernamusplurimoshomi- 
nés,  per  horrenda  difcrimina,  per  non 
œftimandos  fudores  eluâari  ad  res  8c 
temporarias  &  plané  viles,  fi  ad  eru- 
ditionem  conferantur  ,  nec  tamen 
femperaiïequuntur  quod  ambiunt.  Et 
habent  ftudiorum  laboresmultùm  ad- 
mixtum  mellis ,  fi  paululùm  in  ea 
procefTeris.  Jam  in  te  bonâ  ex  parte 
fitum  eft,  ut  magnam  t^diarum  par- 
tem  amputes.  E  r.  Quonam  paéio  ? 
Des.  Primùm ,  ut  animum  inducas 
amare  ftudia.  Deinde  ut  ea  mireris. 
Er.  Quibus  rationibus  hoc  fiet  ?  Des. 
Contemplare  quàm  multos  ditârint  9 
quàm  multos  ad  fummam  dignitatem 
audoritatemque  provexerint  litterse  : 
'(imulque  tecuin  confidera  5  quantùna 

I 
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grandes  places  ,  &  en  considérant  combien 
il  y  a  de  différence  entre  l'homme  &  la 
bête.  Er.  Vos  avis  font  excellens.  Did. 
Enfuite  il  faut  apprivoifer  votre  efprit  , 
l'accoutumer  à  fe  fixer  &  à  s'attacher  aux 
chofes  qui  renferment  plus  d'utilité  que  de 
plaifir:  car  ce  qui  eft  bon  en  foi  ,  a  beau 
fembler  dur  au  commencement ,  l'habitude 
le  fait  trouver  doux  ;  par  ce  moyen  vous 
fatiguerez  moins  votre  Maître  ,  &  vous  au- 
rez plus  de  facilité  à  comprendre  par  vous- 
même  ,  fuivant  cette  maxime  d'Ifocrate  , 
qu'il  faudroit  faire  écrire  en  lettres  d'or  à 
la  tête  de  votre  cahier  >  Si  vous  aime\  la, 
fcience  ,  vous  aure%  beaucoup  de  fcience, 
Er.  J'ai  afTez  de  facilité  à  concevoir,  mais 
j'oublie  aufïï-tôt  ce  que  je  viens  d'appren- 
dre. Did.  C'efl  -  à  -  dire ,  que  vous  êtes  un 
tonneau  percé  (b).  E.  Vous  avez  à-peu-prè$ 
deviné.  Mais ,  le  remède  ?  Did.  Il  faut  bou- 
cher le  trou  ,  pour  que  rien  ne  fe  perde. 
Er.  Mais,  avec  quoi  ?  Did.  Ce  n'eft  ni  de 
la  mouffe  ni  du  plâtre  qu'il  faut  employer 
pour  cela  ,  mais  du  travail.  Celui  qui  a}-» 
prend  des  mots  fans  en  entendre  le  fens  , 


(  a  )  Du  verbe  Cicurare ,  o  ,   as. 

(  b  )  Ailufion  aux  cinquante  filles  de 
Daaaiis,  qui,  félon  la  Fable  ,  font  condam- 
nées dans  les  Enfers  à  remplir  d'eau  un 
muid  peicé. 
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ïnterfït  inter  hominem  &  pecudero. 
Er.  Probe  mones.  Des»  Deindè  (a) 
cicures  ingenium  tuum  oportet ,  ut 
pofïit  fecum  confïftere ,  atque  his  de- 
îeâari,  quae  utilitatem  afferunt  potiùs 
quàm  voluptatem.  Nam  qux  per  fe 
funt  honefta,  etiamfî  initio  nonnihil 
habent  moleftiae ,  tamen  afluetudine 
dulcefcunt  :  ita  fiet ,  ut  &  minus  fati- 
ges  praeceptorem  5  &  ipfe  faciliùs 
percipias  ;  juxtà  didum  Ifocraticum  , 
aureis  litteris  in  frontifpicio  codicis 
tuipingendum5j/r/w-  difcendi  cupidus9 
eris  multifclus  y  vel  addifces  9   t*v  f* 

ÇtXopuSyjÇ  ,  l'crif  voùvpctèyjÇ.      ErASM.   SatlS 

adeft  celeritatis  in  percipiendo ,  fed 
mox  effluit  quod  perceptum  eft.  Des. 
Itaque  pertufum  mihi  narras  dolium. 
Er.  Haud  multùm  aberras  à  fcopo. 
Sed  quidremedii?  Des.  Obturanda  eft 
rima ,  ne  perfluat.  Er.  Quibus  rébus  ? 
Des.  Non  mufco  y  neque  gypfo  ,  fed 
diligentiâ.  Qui  voces  edifcit,  non  in- 
telledâ  fententiâ ,  mox  oblivifcitur  : 
nam  verba  9  ut  inquit  Homerus  > 
an? livra, 5  feu  alata  funt,  faciléque 
avolant,  nifi  fententiarum  pondère 
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les  oublie  fur  le  champ;  car  les  paroles > 
félon  Homère  ,  ont  des  ailes  r  elles  s'envo- 
lent auili-tôt  ,  fî  le  poids  des  penfées  ne 
les  redent.  Travaillez  donc  d'abord  à  bien 
comprendre  le  fens  de  ce  que  vous  lifez  , 
enfuite  à  le  repaiFer  en  vous  -  même  de 
temps  en  temps  ,  &  c'eit  en  cela  que  j 
vous  devez  apprivoifer  votre  efprit ,  comme 
je  vous  difois  tout- à-  l'heure ,  &  l'accoutu- 
mer  à  réfléchir  quand  il  le  faut  :  car  ua  j( 
efprit  trop  lauvage  pour  fe  faire  à  la  ré-  ] 
flexion ,  n'eft  point  du  tout  propre  aux 
fciences.  Er.  Je  n'en  comprends  que  trop 
la  difficulté.  Did.  Et  quand  on  a  refpric 
fi  léger,  qu'il  ne  peut  s'arrêter  à  aucune 
penfée  ,  on  ne  peut  non  plus  ni  écouter 
un  long  difcours,  ni  retenir  ce  qu'on  ap- 
prend. On  peut  imprimer  fur  le  plomb 
quelque  choie  de  durable,  on  ne  peut  le 
faire  fur  l'eau  ni  fur  le  vif-argent ,  à  caufe 
de  leur  fluidité.  Si  vous  pouvez  donc  une 
fois  vous  rendre  maître  de  votre  efprit, 
comme  vous  êtes  tous  les  jours  avec  des 
Sçâvans  qui  débitent  dans  leurs  converfa- 
tions  tant  de  chofes  bonnes  à  retenir  , 
vous  pouvez  apprendre  beaucoup  fans  pei-  ' 
ne.  Erasmius.  Vous  avez  raifon.  D  i  d.  :  )l 
Car  outre  ce  qu'on  dit  dans  les  repas , 
outre  les  converfations  journalières ,  vous 
entendez  toujours  réciter  après  le  dîner 
huit  bons  mots  choiiis  Se  tirés  des  meil- 
leurs Auteurs,  &  autant  après  le  fouper. 
Comptez    maintenant     quel    produit    cela 


! 
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lîbrentur.  Prima  igitur  cura  fit ,  ut 
rem  penitùs  intelligas,  dein  fubindè  te- 
cum  verfes  ac  répétas  :  &in  hoc  cicu- 
randus  eft  ?  ut  didum  eft ,  animus  ?  ut , 
quotiès  opus~eft5cogitaîioni  poffit  infif- 
tere.Namficuimenseftadeôfylveftris, 
ut  in  hoc  cicurari  non  poffit  3  haud 
quaquàm  eft  idonea  litteris.  Eb.  Iftud 
quàm  fit  difficile  plus  fatïs  intelligo. 
Des.  Quifquis  enim  habet  anirnum 
adeô  volubilem  9  ut  nulli  cogîtationi 
poffit  immorari  ;  nec  diù  poteft  audire 
loquentem  ,  nec  infigere  mémorise 
quod  didicit.  Flumbo  potefl:  aliquîd 
imprimi,  quôd  maneat  in  loco  :  aquae 
aut  argento  vivo  ,  quoniàm  affiduè 
fluitat  y  nihil  potefl  imprimi.  Quôd  fi 
poffis  in  hoc  ingenium  tuum  manfue- 
lacere  9  quùm  affiduè  verferis  inter 
eruditos  ,  quorum  c^ntabulationes 
quotidiè  tam  muîta  proferunt  digna 
cognitu,  minîmo  îabore  difees  quàm- 
plurima.  Er.  Profe&ô  fie  eft.  Des. 
Nam  prêter  fermones  conviviorum  3 
prêter  quotidiana  colîoquia  ?  ftatïm  à 
prandio  audis  odo  lepidiffima  diéèa  , 
,sx  probatHrimbaudoribusfeleéla,  to- 

I—m 
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peut  vous  faire  par  aïois  &  par  années 
E  r  a  s  m.  Un  produit  immenfe  ,  fi  je  pou- 
vois  tout  retenir.  Didier.  De  plus  ,  vous 
b  entendez  jamais  que  des  gens  qui  parlent 
un  excellent  Latin;  qui  empêche  que  vous 
ne  rappreniez  comme  il  faut  en  peu  de 
mois  ,  puifque  les  enfans  apprennent  d'eux- 
mêmes  &  en,  peu  de  temps  le  François  , 
l'Efpagnol  ,  &c.  le  tout  fans  principes  ? 
Erasm.  Je  fuivrai  votre  avis,  &  je  ver- 
rai fi  cet  efprit  rebelle  pourra  fléchir  fous 
le  joug  des  Mufes.  Didier.  Pour  moi ,  je 
ne  connois  point  d'autre  Mémoire  artifi- 
cielle que  l'amour  de  l'étude ,  le  travail , 
Se  l'affiduité. 


LE  REPAS  RELIGIEUX  (a). 

'ADOLPHE,  B  ALDUS,  CORNELIUS, 
DURAND,  EVRARD. 

ADolph.  A  préfent  que  la  campagne  eft 
fi  belle  &  fi  riante ,  je  m'étonne  qu'on 
fe  plaife    encore    à  la    fumée    des    Villes» 


(a)  Ce  Colloque  eft  un  des  plus  longs 
d'Erafme  ;  mais  comme  il  eft  plein  d'une 
morale  trop  relevée  pour  les  enfans,  ou 
n'en  a  confervé  que  le  commencement,  tei 
«jiul  eft  daas  le  petit  Recueil»    ■ 
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tîdem  à  ccenâ.  Jam  mihi  fupputa 
quantam  hœc  fummam  conficiant  in 
fingulos  menfes  &  annos.  Er.  Ma- 
gnifîcam  ,  fi  pofïïm  meminiffe.  Des. 
Ad  hsec  5  quùm  nihîl  audias  nifî  benè 
Latine  loquentes  ;  quid  obftat ,  quo- 
minus  intra  paucos  menfes  edifcas  La- 
tine ,  quùm  iîlitteratïpuéri  Gallicam  , 
aut  Hifpanicam  linguam  difcant,  exi- 
guo  temporis  fpatio?  Er.  Sequar  tuum 
confilium,experiarquenum  poflîthoc 
ingenium  Mufarum  jugo  manfuefcere. 
D^s.  Ego  aliam  artem  notoriam  non 
novi ,  quàm  curam ,  amorem  ,  &  affi- 
duitatem. 


CONVIVIUM  RELIGIOSUM. 

rADOLPHUS,B  ALDUS*  CORNELIUS, 
DURANDUS,  EVERARDUS. 

ADolph.  Quùm  omnia  nunc  ver- 
nent  ac  rideant  in  agris>  demi- 
ror  elfe,  qui  fumofïs  urbibus  delec- 
tentur.  Bald.  Non  omnes  capiuntur 
afpe&u  florum  ,  aut  pratorum  vernan- 
tium ,  aur  fontium  amniumve  :  aut ,  fi 

Iiv 


200      Les   Colloques 

Bald.  Tout  le    monde  n'aime   pas  égale- 
ment à  voir  des  fleurs,  de  vertes  prairies,, 
des  fontaines  ,  des  fleuves ,  &c.  ou ,  s'il  y 
en  a  qui  les  aiment  ,  ils  ont    autre  chofe 
qu'ils  aiment  encore  davantage.  Un  plaifir 
fait  place  à  un  autre  plaifir,  comme  un  ciou 
fait  place  à  un  autre.  Adolph.  Vous  enten- 
dez peut-être  par-là  les  Ufuriers  &  tous  ces 
avares    Négocians    qui    leur     reflemblent. 
Bald.  Oui ,  mon  ami  ;  mais  ce  ne  font  pas 
les  feuls.  Il  y  en  a  encore  une  infinité  d'au- 
tres.... Adolph.  Laiffons  -  les  eux  &  leur 
gain  :  nous  fommes  Philofophes ,  nous  au- 
tres. Bald  us.    Socrate  ,    qui  étoit  anilï 
Philofophe  ,  préféroit  cependant    la    Ville 
a  la  Campagne ,  parce   qu'il  aimoit  à  ap- 
prendre ,  &  qu'il  pouvoit   le  faire  dans  les 
Villes ,  au-lieu  qu'il  n'y  a   dans  les  Cam-» 
pagnes   que    des   arbres  ,   des  jardins  ,  des 
fontaines,   des  rivières  qui  repailTent    bien 
lzs  yeux  ,  mais  qui  ne  difentmot,  &  qui, 
par  conféquent ,  ne  peuvent  nous  inftruire. 
Adolh.  Oui,  Socrate  auroit  quelque  ef- 
pèce  de    raifon ,  fi   on  fe  promenoit    tout 
leul  au  milieu   de  la  Campagne  ;  encore , 
félon   moi  ,   la    nature    n'eft    pas  muette, 
elle  parle   de    tous    côtés  ,     elle   enfeigne 
mille  chofes  à  celui  qui  la  contemple,  pour- 
vu qu'elle  trouve  en   lui  un   difciple  atten- 
tif &  docile.  Et  Socrate  lui-même  dans  fa_ 
retraite  ,    combien    n'enfeigne  - 1  -  il  pas  de 
vérités  à  fon  ami  Phèdre  ,  &  combien  n'en 
apprend -t-H  J?as  de  lui!  Bald.  Si  on  avoit 
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capiuntur,  eft  aîiud  quod  magîs  ju- 
vet.  Ità  volnptas  voluptate  ,  veluti 
clavus  clavOjpellkur.  Ad. Tu  mihi  for- 
tafsè  fœneratores  narras ,  aut  his  fi- 
millimos  negotiatores  avaros.  Bald. 
Iftos  quidem,  fed  non  folos,  ô  bone  ! 

imô  cum  his  innumeros  alios • 

Ad.  Valeant  ifti ,  cum  fuo  quœftu  : 
nos  Philofophî  fumus.  B  a.  Et  Socrates 
Philofophus  urbes  praeferebat  agris, 
quod  effet  difcendi  cupidus  ,  &  urbes 
haberent  undè  difceret  :  in  agris  elle 
quidem  arbores  &  hortos ,  fontes  & 
amnes ,  qui.  pafcerent  ocuîos  ,  cxte- 
rùm  nihil  loquerentur,  acperindè  ni- 
hil  docerent.  Ad.  Eft  nonnihil  quod 
dixit  Socrates ,  fi  folus  obambules  in 
agris.  Quanquàm -5  meâ  fententia  , 
non  eft  muta  rerum  natura  9  fed  un- 
dequaque  loquax  eft  ,  multaque  docet 
contemplantem  ,  fi  nada  fuerit  homi- 
nem  attentum  ac  Jociîem....  Sed  So- 
crates in  eo  fecefïu  quàm  multa  do- 
cet Phaedrum  fuum  ,  ac  vicifsîm  ab* 
eo  difcit  !  Ba.  Si  taies  adeflentaliquot, 
hihil  efle  pofTet  amœnius  rufticatione» 
Ad»  JLibet  igitur  hujus  rei  periçuluit* 

I  v 
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un  certain  nombre  d'amis  tels  que  Socrate? 
rien  ne  feroit  plus  doux  que  de  vivre  â  la 
Campagne.  Adolph.EIi  bien  ,  voulez- 
vous    elfàyer  ?   J'ai   une   petite  terre  hors 
de  la  Ville  :  elle  n'eft  pas  étendue  ,  mais 
elle  efi:  propre  &   bien  foignée.    Je    vous 
y  invite   à   dîner  pour    demain.    Baldus. 
Nous  femmes  trop  ,  nous  mangerions  votre 
terre  toute  entière.  Adolph,  Ohi   tout 
le  régal    ne  fera    compofé  que   d'herbes; 
ce   font  des    mets  ,  comme    dit  Horace  ,. 
qui    ne  coûtent    rien  ;  pour  le  vin  ,  l'en- 
droit même   en   fournit.  Il  y  a    des    con- 
combres ,    des    melons  :   les    figues  ,    les 
poires ,  les    pommes  ,    les   noix    viennent 
le  préfenter  d'elles-mêmes  fur  les  arbres, 
précifément  comme    dans  les  IJles    Fortu- 
nées ,    félon    le     témoignage    de    Lucien» 
Peut-  être  auflî  y  ajouterai  -  je  une  poule 
de   ma  baffe  -  cour.  Baldus.  Allons ,  cela 
rieft  pas    de    refus.    Adolph.   Chacua 
amènera  le   camarade  qu'il  jugera  à  pro- 
pos :   comme    vous  êtes  quatre ,   nous   fe- 
ront juftement   neuf,  le  nombre  des    Mu- 
fes  (  a  )»   B  a  R  d  u  s.  A  la  bonne  heure. 
Adolph.   Je    vous  préviens    feulement 
«Tune   chofe  x  c'eft   que  chacun    apportera 
fon  affaifonnement  :  je    ne  me  charge  que 
*ies  plats  tout  fecs.  Baldus.  Quel  affai- 
fonnement  voulez  -  vous  dire ,   du  poivre  » 
ou  du  fucref  Adolphe.  Non  :  c'eft  un  autre 
affaifonnement  qui  ne  coûte  pas  fi  cher  >  6c 
qui  vaut  mieux,  Bald,  Lequel  donc?  Ad* 
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facere?  Eft  mihi  praediolum  fubur-* 
banum  ,  non  amplum,  fed  nitidè  cul- 
tum.  Eô  vos  in  craftinum  diem  ad 
prandium  voco.  Ba.  Plures  fumus. 
Exederemus  totum  praedium  tuum. 
Ad.  Imô  totum  convivium  appone- 
tur  herbaceum  ?  ex  dapibus,  ut  in- 
quit  Flaccus  ,  inemptis  apparatum  : 
Vinum  ipfe  locus  fuppeditat  :  pepo- 
nes  9  melones ,  ficos ,  pyra  ,  mala  , 
nuces,  ipfe  penè  arbores  porrigunt, 
quemadmodùm  fit  in  Infulis  Fortu- 
natis  ,  fi  Luciano  credimus.  Acccdet 
fortafsïs  è  corte  gallina.  Ba.  Agé,  non 
recufamus.  Ad.  At  fuam  quifque  um- 
bram  fecum  adducat  quam  volet» 
Ità  quùm  fitîs  quatuor  ,  œquabimus 
numerum  Mufarum.  Ba.  Fiet.  Ad. 
Unum  illud  vos  praemonitos  volo  , 
fibi  quifque  condimentum  fuum  af- 
feret.  Ego  cibos  duntaxàt  apponam. 
Ba.  Quod  condimentum  narras?  pi- 
per ,  wt  faecharum?  Adolph.  Imô 


(a)  Les  Mufes  font  au  nombre  de  neuf. 
Y.  la  Fable. 

Ivj 
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Bon  appétit,  &  pour  cela  vous  n'avez  qu'a 
fouper  légèrement  ce  foir ,  &  faire  une  pe- 
tite promenade  demain  matin  pour  réveil- 
ler l'efiornac.  Ceft  un  avantage  que  vous 
trouverez  encore  dans  ma  petite  Campagne. 
Mais  à  quelle  heure  voulez-vous  dîner  ?  Bal. 
A  dix  heures,  avant  la  grande  chaleur  du 
foleil.  Ad.  J'y  veillerai ,  &c. 


L'ENTRETIEN 
DES    VIEILLARDS. 

EUSEBE  (le  Pieux,)  P AMP  IR  E 
(gui  a  goûté  de  tout,)  POLYGAME 
(  gui  s'eft  marié  plufieurs  fois,  )  GLYCION 
{l'Agréable.) 

EUsebe.    Quels  nouveaux  oifeaux  efr- 
ce    que   /apperçois   ?    Si     je     ne    me 
trompe  ,  &  (î    f  ai  la    vue  bonne ,  je   vois- 
treis  de    mes  anciens    camarades  a/fis  en- 
jfemble  ,   Pampire,  Polygame   &  Glycion.. 
Oui ,  ce  font  eux-mêmes.  Pampire»  A 
qui    en   voulez  -  vous  avec   vos    yeux   de 
verre  ,  vieux  forcier  ?    Approchez  -  vous 
donc,  cher  Eusèbe.  Polygame.  Bon  jour,, 
cher  Eusèbe   que   nous  avons    tant  defiré. 
Glycion.  Bon  jour,  le  meilleur  homme  du 
monde,  Eusiebe.  Bon  jour  à  tous  enfcmble  P. 
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aliud  vilius ,  fed  fuavius*  Ba.  Quod* 
nam  ?  Adolph.  Famem.  Eam  dabk 
hodiè  cœnatenuis,  cras  acuet  ftoma^ 
chum  ambulatiuncula.  Et  hoc  quoi- 
que commgdi  rufculo  meo  debebi-* 
tur.  Verùm  ad  quam  horam  libet 
prandere?  Ba.  Ad  decimam  ;  priuf-* 
quàm  invalefcat  aeftus  Solis.  Ad.  Cu^ 
rabitur &c* 


SENILE    CQLLOQUIUM* 

IEUSEBIUS  ,  PAMPIKUS  ,  POLYGA^ 
MUS,   GLYCION. 

EUsEB,Quasnovasaveshîc  ego  vî^ 
deo?  Nifi  me.  fallit  animus  ,  aut 
parùm  profpiciunt  oculi  ,  video  très 
veteres  congerrones  meos  confident 
tes ,  Pampirum ,  Polygamum  &  Giy* 
cionem.  Certè  ipfî  funt.  Pa.  Quid  tibi 
vis  cum  tuis  vitreis  oculis ,  fafcinator? 
Congredere  propiùs  ,  Eufebi.  Pol» 
Salve,  multum  exoptate  Eufebi.  Gl» 
iBenè  fit  tibi,  vir  optîme.  Eu.  Salvete 
vos  omnes ,  unâ  falute ,  pariter  mihi 
chariffimacapita.  QuisDeus  tam  inf« 
peratô  nos  çonjunxit  f  Nain  nenaq 
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chers  amis.  Quelle  Divinité  nous  a  ainft 
tous  réunis  ?  Car  je  m'imagine  qiul  y  a 
bien  quarante  ans  que  nous  ne  nous  fom- 
mes  vus  les  uns  les  autres.  Mercure  avec 
fa  baguette  ,  n'auroit  pas  mieux  réuflî  à 
nous  raffembler.  Que  faites  -  vous  ici  ? 
Pampire.  Nous  fommes  afîîs.  Eusebe.  Je 
le  vois  bien  ;  mais  pourquoi  êtes  -  vous 
affis  ?  Polygame.  Nous  attendons  une 
voiture  pour  nous  conduire  à  Anvers  (a). 
Eusebe.  A  la  Foire  ?  P.  Oui ,  mais  plu- 
tôt pour  voir  que  pour  commercer  ;  au 
refte  chacun  a  fes  petites  affaires.  Eusebe. 
Nous  y  allons  auflî,  nous  autres.  Mais  qui 
vous  empêche  de  partir  ?  Polygame.  Nous 
n'avons  pas  encore  fait  prix  avec  les  co- 
chers. Eusebe.  Ce  fout  des  gens  un  peu 
brutaux.  Mais  ,  voulez  -  vous  les  attrapa 
per*  Polygame  Je  le  voudrois  bien , 
s'il  étoit  poffible.  Eusebe.  Faifons  tous 
femblant  de  vouloir  faire  le  voyage  à 
pied.  Polygame.  On  leur  feroit  plutôt 
croire  que  des  écreviflês  voient  ,  que  dé 
leur  perfuader  que  des  gens  de  notre  âge 
feront  à  pied  une  fî  longue  traite.  Glyc. 
Voulez  -  vous  un  bon ,  un  vrai  confèil  ? 
Polygame.  Oui.  Glycion.  Ils  boivent, 
&  plus  ils  refteront  à  boire,  &  plus  nous 
rifquerons  qu'ils  ne  nous  verfent  dans  la 
boue.  P  o  l  y  g  a  m  e.  Il  eft   vrai  qu'il  faut 


(a)  Ville  de3rabant,dans  les  Pays-Bas- 


D9   E   R   A   S   M   È.  207 

noftrùm  vidit  alium  {a)  annis,  opinor» 
jam  quadraginta.  Mercurius  (b)  cadu- 
caeo  fuo  non  potuifTet  meliùs  nos  in 
unum  contrahere.QuidhicagitispPA* 
S  •  lemus.  Eus.  Video ,  fed  quâ  de  cau- 
sa ?  Po.  Opperimur  currum  ,  qui  nos 
devehat  Antuerpiam.  Eus.  Ad  merca- 
tum  ?  P.Scilicet ,  fed  fpe&atores  magis 
quàm  negociatores  :  quanquàm  aliis 
aliud  eft  negotii.  Eus.  Et  nobiseôdem; 
eft  iter.  Verùm  quid  obftat  ,  quomi- 
nùs  eatis?  Po.  Nondùm  convenit 
cum  aurigis.  Eus.  Difficile  genus  ho- 
minum.  Sed  vis-  ne  ut  illis  impona- 
mus  ?  Po.  Liberet  9  fi  liceret.  Eus.  Si- 
mulemus  nos  velle  fimul  abire  pedites» 
Po.  Citiùs  credantcancrosvolaturos-, 
quàm  nos  tam  grandes  (c)  pedibus 
hoc  iter  confe&uros.  Glyc.  Vultis 
redum  ,  verumque  cônfilium  ?  Pol* 
Maxime.  Gl.  Illipotant;  id  quô  fa~ 

(a)  On  fous-entend  abhinc , depuis. 

(  b  )  Le  caducée ,  fymbole  de  Mercure  <; 
étoit  une  baguette  ornée  de  deux  ferpens 
entortillés  à  l'entour ,  &  de  deux  petits  ai- 
lerons ;  elle  étoit  un  ligne  de  concorde ?  d'u-^ 
nbn  &  de  paix.  V.  la  Fable, 

(c)  Supp.  riatUt 
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venir  de  grand  matin  pour  trouver  un 
cocher  à  jeun.  Glycion.  Afin  d'arriver  de 
meilleure  heure  à  Anvers  ,  louons  uns 
voiture  à  nous  quatre  ;  iJ  ne  faut  pas  re- 
garder à  une  fi  petite  dépenfe  :  c'eft  un  in- 
convénient qui  fera  dédommagé  par  bien 
des  agrémens.  D'abord,  nous  ferons  aiTis 
plus  à  notre  aife ,  &  nous  aurons  le  plailir 
de  nous  raconter  nos  hiftoires  tout  le  long 
de  la  route.  Polygame.  Glycion  donne 
de  bons  avis  :  car  un  compagnon  de  bon- 
ne humeur  foulage  dans  la  voiture  autant 
que  la  voiture  même.  Et  puis  ,  comme 
difent  les  Grecs ,  nous  parlerons  plus  li- 
brement ,  non  pas  du  haut  du  chairiot  y 
mais  dans  le  chariot  même.  Glycion. 
Allons ,  j'ai  fait  marché,  montons  .  .  ,  . 
Ah!  c'eft  aujourd'hui  que  je  fuis  bien  aife 
de  vivre,  puifqu'après  tans  de  temps  f aï 
le  bonheur  de  retrouver  des  amis  qui  m'onc 
été  fi  chers.  E  u  s  e  b  e.  Pour  moi ,  il  me 
fembie  que  je  rajeunis.  Polygame. 
Combien  comptez  -  vous  d'années  depuis 
notre  féjour  à  Paris  ?  E  u  s  e  b  e.  Mais , 
guêres  moins  de  quarante-deux.  Pampire. 
Alors  nous  paroi/fions  toi:-;  de  même  âge. 
Ecsebe.  Auill  étoit-ce  à  -  peu  -  prés  la  mê- 
me choie  ,  ou ,  s'il  y  avoit  quelque  dif- 
férence ,  elle  n'étoit  pas  bien  grande. 
Pampire.  Mais  quelle  différence  àpréfent! 
Car  Glycion  n'a  pas  la  moindre  marque 
de  vieilleffe  ,  &  Polygame  pourroit  aifé- 
aient  paiTer  pour  fon  grand-père..  Eusebje.. 
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cîunt  diutiùs  ,  hoc  plus  erit  periculï 
necubi(<s)  nos  dejiciant  in  lutum.  Po. 
Admodùm  diluculo  venias  oportet ,  fi 
fobrium  aurigam  velis.  Gl.  Quo  ma- 
turiùs  perveniamus  Antuerpiam ,  no- 
bis  quatuor  folis  currum  ftipulemur. 
Contemnendum  cenfeo  tantillumpe- 
cuniae.  Hoc  damai  multis  comrnodita- 
tibus  penfabitur:  fedebimus  commo- 
diùs ,    ac  mutuïs   fabulis    fuaviffimè 
tranfigemus  hoc  iter.  Po.  Reâè  fua- 
det  Glycion  ,  ut  in  vehiculo  quoque 
jucundus  cornes  pro  vehiculofit.Quia 
&  juxtà  Graecorum  proverbium,  libé- 
rais loquemur  ,  non  (b)  de  plauftro  , 
fed  in  plauftro.  G.  Tranfegi ,  confcen- 
damus.  Vah  !  nunc  mihi  libet  vivere  y 
pofteaquàm  ex  tanto  intervallo  videre 
contigit  mihi  chariflimos  oîimfodales. 
Eus.  Ac  mihi  videor  repubefcere.  P. 
Quot  annosfupputatis,  exquoLute- 
tias  conviximus?Eus.  Arbitror haud 

(  a)  Ne  alicubi. 

(b)  Loqui  de  plauftro  y  fe  dit  de  ceux  qui 
reprennent  les  défauts  librement  &  eu  pu- 
blic ,  comme  faifoient  ceux  qui  jouaient 
autrefois  des  Comédies,  montés  dans  des 
charrettes. 
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Cela  eft  bien  vrai ,  quelle  peut  en  être  la 
caufe  ?  Pampire.  La  caufe  ?  C'eft  que 
l'un  a  marché  plus  lentement  &  eft  refté 
en  arrière  ,  ou  bien  que  l'autre  a  pris  les 
devants.  Euseb'e.  Vous  avez  beau  dire, 
les  hommes  ont  beau  fe  repofer,  les  an- 
nées courent  toujours-  Polygame.  Çà  ,  de 
bonn€  foi ,  Glycion  ,  combien  comptez- 
vous  d'années?  Glycion.  Plus  que  d'écus. 
Polygame.  Mais  enfin  combien?  G  l  y  c. 
Soixante  -  fîx.  Eusebe.  Belle  vieillefTe  i 
vieillefTe  de  lithon  (a),  comme  difent 
les  Grecs.  Polygame.  Mais  quel  a  donc 
été  votre  fecret  pour  reculer  ainfî  la 
vieillefTe  ?  Vous  n'avez  pas  un  feul  che- 
veu blanc,  pas  une  feule  ride.  Vos  yeux 
font  pleins  de  feu,  vous  avez  toutes  vos 
dents  ,  elles  font  très -belles  ,  votre  teint 
eft  frais,  vous  êtes  d'un  embonpoint  ad- 
mirable. Glycio  n.  Je  vous  dirai  mon 
fecret  pour  reculer  la  vieillefTe  ,  pourvu 
que  vous  me  difïez  au/Iî  le  vôtre  pour 
la  faire  venir  fi-tôt.  Polygame.  Oui,  je 
m'y  engage.  Dites  -  moi  donc  ou  vous 
allâtes  au  fortir  de  Paris?  Glycion.  Tout 
droit  en  mon  pays.  J'y  reftai  environ  un 
an,  &  je  commençai  à  réfléchir  fur  l'état 
qu'il  me  faudroit  embrafTer  5   car  c'eft  un 


(  a  )  Tithon  que  l'Aurore  rendit  immo; 
tël  pour  l'époufer. 
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pauciores  quadraginta  duobus.  Pa, 
Tùm  videbamur  omnes  squales.  Eus, 
Ità  fermé  eramus  ,  aut  fi  quid  erat 
difcriminis  ,  perpufillum  erat.  Pa.  At 
nuncquantainaequalitasINamGlycion 
nihrl  habet  fenii*  &  hujusavus  videri 
queat  Polygamus.  E.  Profe&o  fie  res 
habet.  Quid  reiin  causa?  Pa.  Quid  ? 
aut  hiccefTavit,acreftititincurfu,  aut 
ille  antevertit.  Eus.  Ohè  !  non  cefTant 
anni,  quantumvïs  ceflent  homines.  P. 
Die  bonâ  fide  ,  Glycion ,  quot  annos 
numeras?  G.  Plures  quàm  (a)  ducatos. 
Po.  Quot  tandem?  GL.Sexaginta  fex. 
Eus.  O  verè  TiêmS  y?f*s ,  feu  Tithoni 
fene&us ,  quod  aiunt.  Po.  Sed  quibus 
tandem  artibus  remoratus  es  fenedu* 
tem  ?  Nam  neque  canities  adeft  ,  ne- 
que  rugofa  cutis.  Vigent  oculi  5  nitet 
utrinque  dentium  feries  >  color  vivi- 
dus  eft,  corpus  fucculentum.G.  Dicam 
artes  meas ,  modo  tu  vicifsîm  narres 
nobis  artes  tuas  ,  quibus  fenedutem 
accelerâfti.  Po.  Recipio  me  fa&urum. 
Die  igitur,  quô  tecontuliftirelidâ  Lu- 
tetiâ?  Gl.  Redà  in  patriam.  Illîc  com** 

(a)  Un  Ducat,  forte  de  monrmoie  d'os 
gui  valoit  çent-dix  fols* 
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choix  qui,  félon  moi,  eft  de  la  dernière  im- 
portance pour  le  bonheur  de  la  vie,  J'cxa-\' 
minois  ce  qui  réufliffoit  bien  à  l'un  ,  ce 
qui  réuflîiToit  mal  à  l'autre.  Polygame. 
Je  ne  puis  comprendre  que  vous  ayez  été 
fi  raifonnable  >  il  n'y  avait  rien  de  plus 
fou  que  vous  à  Paris.  Glycion.  J'étoij 
dans  Tâge,  Cependant  ,  mon  cher  ,  ce 
n'eft  pas  tout-  à  -  fait  de  ma  têre  que  j'ai 
terminé  cette  grande  affaire.  Polygame. 
Je  m'étonnois  auffi.  Glycion.  Avant  de 
rien  commencer  ,  j'allai  trouver  un  hom- 
me de  notre  Ville  ,  refpe&able  par  fon, 
âge  &  par  fa  grande  expérience  5  un  hom- 
me d'une  probité  univerfelicment  recon- 
nue ,  félon  moi  enfin  le  plus  heureux  de 
tous  les  hommes.  E  u  s  e  b  e.  C'étoit  un 
parci  bien  fage.  Gl.  La  véritable  foiir'ce  de 
la  félicité  eft  de  fuivre  de  bons  confeils  &c 
de  vivre  content  de  l'état  qu'on  a  une  fois 
choifi  ;  voilà  le  moyeu  de  conferver  fa 
jeunefie.  Eus.  Je  ne  fuis  donc  plus  furpris 
de  vous  voir  toujours  jeune,  puifque  vous 
avez  toujours  penfé  fi  fagement  Je  vous 
rapporterai  auffi  à  mon  tour  comment  j'ai 
fait  pour  vieillir  de  fi  bonne  heure  ,  quand 
nous  ferons  arrivés  dans  une  auberge  2  oti 
nous  aurons  le  temps  de  caufer  tant  qu'il 
nous  plaira,  Je  n'aurai  rien  de  caché  pour 
des  amis  tels  que  vous.  Mais  je  vois  que 
nous  ne  fommes  pas  éloignés  de  la  Ville ,  &c. 

Fin  des  Colloques  choifis  tfErafme* 


D*   E    R  À    S   H  S,  2IJ 

moratus  ferè  annum ,  difpicere  cœpi 
de  deligendo  vitse  génère ,  quam  ego 
rem  non  levé  momentumhabere  credo 
ad  felicitatem  :  circamfpiciebam  quid 
euique  fuccederet,  quidfecùs.  P.  Mi* 
ror  tibi  taniùm  fuiiïe  mentis,quùm  Lu- 
teriaenihil  fuerittenugacius.  G.Tùm 
ferebat  a^tas.Et  tamen^ô  bone!  non  hic 
meo  Marte  rem  omnem  geffi.  P.  Mira*. 
bar.  G.Priufquàm  quidquam  aggrede* 
rer^adii  quemdamè  civibusnatugran- 
dem5longo  rerum  ufu  prudentiiïîmum, 
totiufque  civitatis  teftimonio  probatif- 
fimum  ,  ac  meo  quidem  judicio  etiàm 
feliciffimum.  E.  Sapiebas.».  G.  Vene 
tranquilîitatis  fons  eft,  bona  confilia 
fequi3&forte5  quam  ratio  dederit,  con- 
tentum  vivere  ;  fie  enim  alitur  juven* 
tus.E.  Non  mirum  fi  tu  non  fenueris  p 
qui  tali  fueris  animo.  Ego  vobis  refe- 
ram  undè  tantùm  coîlegerim  fenii  % 
cùzn  in  diverforium  convenerimus  , 
ubi  per  otium  conferre  poterimus  af> 
fatïm.  Nihii  equidem  celabo  tam  fidos 
fodales;  fed  video  nos  non  procul 
abeffè  à  civitate  f  &c. 
Finis  Erajmi  Çolloquiorum  felectorum\ 
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TROIS    DIALOGUES 
MORAUX. 

"Dont  deux  de  P  E  T  RA  rqu  E,  & 
un  de  Mathurin  Cordier  , 

En  Latin  &  en  François. 
t  ;  —,         ,,.      -    i  r-n 

PETRARQUE. 

FRakçois  Pétrarque  ,  Archidiacre  de 
Parme  ,  Chanoine  de  Padoue  ,  &c.  l'un 
des  plus  beaux  génies  du  XlVme  Siècle, 
vivoit  plus  de  160  ans  avant  Erafme.  Quoi 
que  Tltalie  ait  été  fon  berceau,  la  France 
peut  le  regarder  comme  fon  élève ,  &  fe 
glorifier  de  l'avoir  entièrement  formé  : 
puifque  ce  fut  à  Carpentras  que  ce  Poete- 
rhilofophe  apprit  la  Grammaire,  la  Rhé- 
torique &  la  Philofophie  ,  &  qu'il  étudia 
enfuite  le  Droit  à  Montpellier.  Outre  ks 
Poëfies  Italiennes  ,  dont  l'objet  eft  allez 
connu  (a)  ,  il  nous  a  laifle  quantité  d'ou- 
vrages. Nous  avons  entr'autres  deux  Livres 
de  Dialogues  moraux  (i)  écrits  en  fort  beau 
Latin.   C'eft  dommage    que  la  Monotonie 


(a)  La  célèbre  Laure,  dont  François  Premier 
^ampofa  lui-même  TEpitaphe. 

{b)  De  Remediis  mriufque  Fortunes. 


qui  y  règne  ,  dégoûte  d'en  faire  une  lefture 
fuivie.  11  n'y  a  que  la  Raifon  qui  parle  ;  elle 
ne  fait  autre  chofe  que  débiter  avec  emphâ- 
fe  de  beaux  &  grands  préceptes  pour  répon- 
dre à  de  petites  exclamations  détachées  que 
lui  répètent  fans  ceffe  la  Joie  dans  le  pré-' 
mier  Livre,  8c  laTriftefTe  dans  le  fécond; 
encore  ces  exclamations  reviennent  -  elles 
toujours  fous  les  mêmes  termes. 

Deux  de  ces  Dialogues  nous  ont  cepen- 
dant paru  fort  inftruftifs  pour  les  jeunes 
gens  ,  &  nous  efpérons  que  les  défauts  qui 
s'y  trouvent  feront  amplement  rachetés 
par  l'excellence  de  la  Morale  qu'ils  renfer- 
ment. 

■    l     g   g  i  g 

MATHURIN   CORDIER. 

MAthurin  Cordter,  célèbre  Granit 
mairien  du  X  V  Irae  Siècle  ,  étoit 
Contemporain  d'Erafme.  Il  enfeigna  les 
Humanités  en  l'Univerfité  de  Paris  aux 
Collèges  de  la  Marche  &  de  Navarre.  Mais 
enfuite  il  fe  retira  à  Genève  011  il  mourut  à 
l'âge  de  85  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  Ou- 
vrages ,  &  entr'autres ,  quatre  Livres  de 
Colloques  fort  eftiraés,  qu'il  compofa  pour 
l'inftrudion  de  la  Jeuneife.  Nous  en  avons 
traduit  un  ,  où.  il  expofe  les  avantages  de  la 
vie  de  Collège.  Et  nous  avons  pris  la  liberté 
d'en  retrancher  ce  qui  n'avoit  pas  alTez  de 
rapport  aux  ufages  qu'on  obferve  dans  les 
Collèges  d'aujourd'hui. 
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DIALOGUE  LXXX  , 

»  u  1er  Livre   de    P  jet  rarqu  e. 

D'UN    EXCELLENT 
PRECEPTEUR, 

LA  JOIE  G-  Lyi  RAISON. 

LA  Joie.  Je    me  vante  d'avoir  un  ex- 
cellent Maître.  La  Raison.  Vous  vous 
vanterez  donc  toujours  de   ce  qui  ne  vous 
appartient  point?  Qu'eft-ce    que  l'habileté 
die  votre  Maître  prouve  en  votre    faveur  t 
Croyez  ■•  moi,   je   vous  le  répète  fouvent  i 
on  ne  doit  fe  glorifier  d'une   chofe ,    que 
quand  on  la  pofïede  au  -  dedans   de  foi* 
même.  La  Joie.  Mais  je  puis  me    vanter 
d'avoir  un  Précepteur  parfait.  La  Raison. 
I^aifTez  votre  Précepteur  faire  ufage  de  ce 
qu'if  pofïede  ,  en  faire  gloire  même  ,  fi  bon  | 
lui  femble  5  quoiqu'après  tout  ,  fî  c'eit   un 
homme  parfait ,  comme  vous  le  dites,  ii  ne 
cherchera  gueres  à  fe  glorifier.  Voyons  un 
peu  ce  que  vous  êtes.  La  Joie.  Mon  Pré- 
cepteur eft  d'un  mérite  unique.  La  Raison. 
Avant  tout,  je  fuis  curieux  de  connoître  ce- 
lui du  Difciple,  fans  cela   je  ne  puis  riea 
décider.  Combien  ne  devez- vous  pas  croire 
que  PUton  &  Socrate  eurent    dans    leur 

DIALOGUS 
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BIALOGUS   LXXX, 

ilBfll  I*.FrANCISC1  P&TRARCH&.. 


DE     EXCELLENTI 
PR^ECEPTORE. 

GAUDIUM  fr  RATIO. 

GAud.  ExcellentiPraeceptoreglo- 
rior.  Rat.  Alieno  necdùm  défi- 
nis gloriari?  Quid  ad  te  enim  excel- 
lentia  Prœceptoris  tui  ?  Crede  mihi  9 
quod  fepè  itero  ,  intrà  te  fit  oportet 
quod  te  faciatgloriofum.  Gàud.  Prae- 
ceptore  glorior  excellente  Rat.  Sine 
illum  intérim  rébus  fuis  ut  videtur 
Uti ,  &,  filibet,  etiàm  gloriari,  quam- 
Vis  &  fi  excellens  verè  eft,  minime  id 
fa&urus  fit  :  de  te  autem  pôft  videri- 
mus.  Gaud.  Eft  mihi  Praeceptor  infi- 
gnis.  Rat.  Qualis  tu  Difcipulus  fis^ 
expedo.  Antè  enim  quid  pronunciem 
non  habeo.  Quàm  multos  ftultos  at~ 
que  hebetes  habuifle  putas  fcholam 
Soçratis  ac  Platonis?  Quàm  multos d 
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école  d'efprits ineptes  abouchés?  Combien; 
d'un  autre,  coté,  n'a  -  t'on  pas  vu  de  gens 
qui ,  fans  avoir  eu  de  Maître ,  &  fans  le  fe- 
cours  d'aucun  Précepteur ,  ont  pris  leur  eC 
for  fi  haut ,  qu'ils  font  devenus  eux  -  mê- 
mes Précepteurs  des  autres.  Nous  ne  lifons 
pas  que  Virgile  ait  eu  de  Précepteur.  Ho- 
race ne   fe  fouvient  que  des    coups    qu'il 
avoit  reçus  du  fîen ,  &  n'en  parle  que  pour 
lui  donner  l'épithète  de  Fouetteur.  Cicéron 
ne   devoit  ni    ne   pouvoir  faire  du  fîen  un 
élogç   bien    magnifique.  Son  fils ,  au  con- 
traire, qui.étoit  redevable  de  fon  éducation 
à  fon    père    d'abord  ,  enfuite  à  Cratippe  , 
que  Cicéron  lui-même  appelle  le  premier 
Philofophe  de  fon  temps  ;  ce   fils,    dis-je, 
qui ,  indépendamment  des   inftrudtions  d  un 
père  Ji  accompli,  n'avoit  befoin  que  de  fes 
exemples    pour   acquérir    la  fcience  &  la 
vertu,  ne  s'eft  -  il  pas  fait  connoître  de  tout 
le  monde  pc^ur  un  ivrogne  (à)  &  un  débau- 
ché? Platon  lui-même,  dont  je  viens   de 
parler  ,  a  beau  fe  vanter  d'avoir  été  Difcî- 

■ .        ....  ■  ■  ■■  ■  "  »         ■»  > 

(a)  Pline  (liv.4,  chap.  22.  )  nous  apprend; 
qu'il  avoit  coutume  de  boire  d'un  feul  coup 
deux  congés  de  vin  ,  ce  qui  revient  à  -  peu- 
près  à  fix  pintes  mefure  de  Paris  ,  Se  que 
dans  fon  ivrefîe  il  étoit  capable  des  plui 
grands  excès  ,  jufques-là  qu'il  jetta  un  joui 
fon  verre  à  la  tête  d'Agrippa,  un  des  Ci- 
toyens de  Rome  les  plus  diftingués. 
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abfque  Praeceptore  ullo  ,  per  fe  ipfos 
in  altum  evolâfTe  ,  ut  Prseceptores 
fièrent  aliorum  ,  qui  Praeceptoribus 
caruifTent?  Nullum  Virgilio  Praecep- 
torem  legimus.  Horatius  Flaccus  de 
fuo  nihil  nifi  quôd  Plagosum  dixit  ; 
verberum  puerilium,  credo,  memine- 
rat.  Cicero  autem  fuum  laudibus  am- 
pliflîmis  celébrarenoluitnecvaluit(^). 
Contra  hujusfiliusquan  tisPraeceptori- 
bus,patre  (cilicet,&Cratippo  illiusœta- 
tis  Philofophorum  principe^  quid  ipfi 
credimus  Ciceroni ,  quantus  nebulo  9 
quàmque  famofae  ebrietatis  evaferit 
notum  eft ,  qui  folo  patris  vel  tacen- 
tis  afpedu  dodus  ac  fobrius  evafîiTe 


(a  )  Nous  avouons  ici  qu'il  nous  eft  im- 
poffible  de  faifir  le  fens  de  Pe'trarque.  Ci- 
céron  dit  à  chaque  page,  qu'ji  a  étudié  la 
Philofophie  fous  Philon ,  le  Droit  fous 
Scévola ,  la  Diale&ique  fous  Diodore  le 
Stoïcien,  la  Rhétorique  (bus  Apollonius 
Mellon,  On  convient  généralement  de  la 
fcience  &  de  la  réputation  de  ces  Maîtres 
fameux,  &  Cicéron  avoue  lui-même  qu'il 
leur  doit  tout  ce  qu'il  fçait.  (  De  Officiis 
lib.  i.  De  Naturâ  Dcor.  lib.  i.  Ad  Quint. 

Ki| 
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pie  de  Socrate;  il  eft  infiniment  plus  glo- 
rieux pour  lui  d'avoir  furpaïïe  Socrate  ,  que 
de  l'avoir  eu  pour  Maître.  La  Joie.  Mais 
mon  Précepteur  eft  un  homme  rempli  de 
fcience.  La  Raison.  Le  Difciple  peut  tirer 
profit  de  la  fcience  de  fon  Maître  ,  mais 
il  ne  peut  pas  en  tirer  gloire.  Et  je  vais 
bien  vous  furprendre  davantage  :  un  Pré- 
cepteur habile  eft  un  homme  qui  peut 
nuire  beaucoup  à  votre  gloire,  &  mettre 
votre  parefTe  dans  un  plus  grand  jour.  Vous 
vous  ôtez  tout  motif  d'excufe  ou  de  va- 
nité. Si  vous  fçavez  quelque  chofe ,  on 
l'attribuera  à  votre  Précepteur ,  &  fi  vous 
êtes  un  ignorant,  on  ne  s'en  prendra  qu'à 
vous.  Vous  ne  devez  donc  pas  vous  faire 
gloire  de  l'habileté  de  votre  Maître,  mais 
plutôt  enprofiter  pour  acquérir  de  la  gloire* 
Vous  devez  vous  le  propofer  pour  modè- 
le ,  tâcher  de  le  fuivre  &  de  l'atteindre  ,  3c 
non  pas  vous  prévaloir  de  ce  que  vous 
êtes  fon  Difciple.  Enfin  vous  ne  devez  pas 
vous  en  croire  plus  habile  ,  mais  feule- 
ment fouhaiter  éc  efpérer  de  le  devenir  , 
&  pour  cela  travailler  conftamment  &  étu- 
dier fans  relâche.  La  Joie.  Mon  Précep-< 


Epifl.  G-r.  Acad.  Quœft.  lib.  i  ,  cap.  i}.  ) 
Il  ne  nous  refte  donc  qu'à  croire  que  Pé- 
trarque veut  parler  ici  du  père  de  Cicéron. 
En  effet  ce  fut  lui  qui  voulut  être  le  Précep- 
teur de  fon  fils  ;  c'eft  aux  foins  paternels  que 


Moraux*  221 

debuerit.  Plato  ipfe  etfi>  utfuprà  me- 
mini,  Socratis  magifterio  glorietur  , 
major  tamen  eft  gloria  Socratem  ex^ 
ceflîfle  ,  quàm  fub  Socrate  didicifTe. 
Gaud.  Scientificus  Praeceptor  eft  mi- 
hi.  Rat.  Scientia  Praeceptoris  Difci- 
pulo  utilis  efle  poteft ,  gloriofa  eiïè 
non  poteft.  Quin  etiàm  (  quod  mireris) 
eft  qui  tibi  famarn  minuat,  ignaviam 
exaggeret.  Jaâantiae  excufationibuf- 
queaditumpraeclufiftuquidquidfcive- 
ris  praeceptori  dabitur  ;  quidquid  igno- 
raveris  tuum  erit.  Eft  ergô  non  undè 
glorieris,  fedundè  afpires  ad  gloriam. 
Habes  &  quem  fequi  velis  atque  aiïe- 
qui,  non  quem  te  elfe  putes  quod  Dit 
cipulus  ejus  fis.  Eft  deniquè  non  quod 
habeas ,  fed  quod  habere  cupias  & 
quod  fperes ,  idque  non  fine  ingenti 
tuo  ftudio  ac  labore.  Gaud.  Eft  mi- 
■       "     —  .11  ^ 

Ciçéron  eft  redevable  de  cet  amour  des 
Lettres  &  du  travail  qu'il  porta  fi  loin  dans 
la  fuite  ,  &  qui  fut  couronné  de  tant  de  fuc- 
cès.  A  ce  titre  feul  &  indépendamment  des 
Xentimens'de  reconnoiffance  &  de  tendrefle  , 
le  père  pouvoit  prétendre  à  toutes  fortes 
d'éloges  de  la  parc  du  fils, 
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teur  eft  un  homme  d'un  mérite  reconnu , 
&  il  me  donne  tous  Tes  foins.  La  Raison. 
Mais  le  fils  de  Cicéron  dont  nous  parlions, 
avoit  au/Ii  tous  les    foins  de  deux   Maîtres 
fameux.    L'un    l'inftruifoit  de  loin  par   les 
livres     qu'il    compofoit  exprès    pour  lui , 
l'autre  lui  répétoit  fans  celle  de  vive  voix 
les  préceptes  d'une  excellente  Philofophie  : 
cependant  vous    venez  de    voir    le    profic 
qu'il    en  retira*  Combien   ne  connoillons- 
nous  pas  de  fils  de  grands    Seigneurs,  qui 
ont  eu  à  la  fois  un  grand  nombre  de   Pré- 
cepteurs !   Hé  bien!  à  quoi  fervent  tant  de 
gens  qui  enfeignent,  s'il  n'y  a  perfonne  qui 
en  profite?  Quelque  petit  que  foit  le  nom- 
bre de  ceux  qui  recherchent  la  fcience  & 
la  vertu,   s'il    ne  falloit  que    regarder  les 
içavans   &  leur   parler  pour  devenir  auflï 
habile  qu'eux,  ils  auroient  bien  de  la  peine 
à    fe  débarraffer  de   mille    importuns  qui 
viendroient  les  entendre. 


DIALOGUE  LXXXh 

SUR  UN  BON  PERE. 

LA  J.  J'ai  un  bon  père.  La  R.  Ceft  un 
tréfor  que  vous  ne  poiTederez  pas  long- 
tems  ;  connoiiTezen  bien  le  prix.  La  J.  C'eft 
bien  le  meilleur  de  tous  les  pères.  La  R. 
Ou  il  vous  caufera  du  chagrin  ,  ou  vous  lui 
en  cauferez.  La  J.  Ceft  le  plus  doux  de 
tous  les -pères,  La  R»  Attendez-vous  l'un 
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hi  Praeceptor  affiduus  ,  vir  clarus. 
Rat.  At  il lï  de  quo  diximus  Cicero- 
nis  filio  y  duo  erant  fummi  viri  f  quo- 
rum alter  libris  eminùs  ,  alter  verbis 
cominùs  in  eum  incubuerat,  &  quid 
profecerit  audifti.  Quàm  multos  vero 
è  filiis  principum  Pr^ceptores  fîmul 
complurimos  habuifîe  comperimus  ! 
Sed  quid  refert  efle  qui  doceant  5  fi 
qui  difcat ,  neino  fit  ?  Certè  il  doâos 
viros  propiùs  fpeétare  vel  alloqui, 
dodos  faceret  fpefiatores  ,  etfi  pau- 
cos  virtutis  aut  dodrinœ  cupidos  vi- 
deamus,  magna  circà  eos  effet  tamen 
&  importuna  frequentia. 


DIALOGUS  LXXXL 
DE   PATRE  BONO. 

g^^  AuDiUM.Habeopatrembonunv 
VJf  Ratio.  Bonum  nofce  tuum  ; 
brève  eft.  Gaudium.  Patrem  habeo 
optimum.  Ratio.  Aut  ille  tibi  lue- 
tumpariet,aut  tufibi,  Gaudium.  In- 
dulgentiffimus  eft  mihi  pater.  Ratio, 
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ou  l'autre  à  avoir  bien  des  larmes    en  héri- 
tage :  vous,  fi  la  more  fuit  les  loix  de  la  na- 
ture ;  &  votre  père ,  fi  elle  les  renverfe.  La  J. 
J'ai  encore  mon  père.   La  R.  Profitez -en 
bien,  c'eft  une  confolation  qui  nous  échappe 
bien -tôt;  qu'un   père    âgé.    La.  J.  Il   eft 
vrai  que  mon  père  eft  âgé.  La  R.  Vous  n'a- 
vez donc  plus  de  temps  à  perdre  :  c'eft  un 
arbre  prêt  à  tomber ,  dont  vous  devez  vous 
emprefler    de  cueillir  les    derniers    fruits. 
Soyez  toujours  aux  côtés  de  ce  père  chéri, 
autant  qu'il  vous  fera  poflible.  Regardez-le 
toujours    avec    un  nouvel    empreiTemçnt , 
comme   quelqu'un  qui  va  vous  quitter.  Ne 
perdez   aucune  de  fes   paroles:  gravez  les 
derniers  avis  au  fond  de  votre  cœur,  &  dans 
l'abandon  ou  il  fe  trouve  ,  munifïez  -  le  de 
tout  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  le  grand  voya- 
ge qu'il  eft  fur  le  point  de  faire,  Il  viendra 
\in  temps  ou  vous  aurez  befoin  de  Ces  con- 
seils ,  &  où  vous  ne  le  trouverez  plus  chez 
vous  pour  les  lui  demander.  La  J.  Mon  père 
eft  extrêmement  âgé.    L„  R.  Hâtez  -  vous 
donc  ,  puifque  vous  le  pouvez  encore,  de  lui 
Tendre  les  derniers  devoirs  qu'il  a  droit  d'at- 
lendre  d'un  fils.  Si  vous  eu  négligez  un  feui 
usuellement ,  vous  vous  le  reprocherez  tou- 
jours. La  J.  J'ai  un  père  qui  m'aime  tendre- 
anent.  La.  R.  En  ce  cas-là  vous  avez  un  père 
qui  fouhaite  de   mourir   avant   vous ,   qui 
tremble  de  vous  furvivre.  La  J.  C'eft  le  meil- 
leur de  tous  les  pères.  La  R.  Eh  bien  !  c'eft 
un  père  dont  vous  ne  connoîtrez  guères   le 
prix  qu'en  le  perdant ,  &  que  vous  ne  per 
irez  qu'avec  mille  regrets. 
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Si  naturae  ordo  fervatur  ,  magni  fie- 
tus  hœreditas  te  manet  ;illurnque  ,  fi 
pervertitur.  Gaudium.  Patrern  adhuc 
habeo.RATio.  Uterefedulô:  fugitiva 
jucunditas  pater  fenex.  Gau.  Patrem 
habeo  grandœvum.  Ratio,  Non  eft 
locus  inertie  :  feftina  carpere  frudus 
extremos  tanquàm  ex  arbore  ruinosâ. 
Caro  lateri  inha?re  quantum  potes., 
cupide  illum  vide  ceu  confefiîm  abi- 
turum  ,cupidiùfque  audi  ,  &  extre- 
mos monitus  memori  mente  recon- 
dito?defertumque?velut  iter  a&urum , 
neceffariis  permunito.Egebis  illo  con- 
fultore  ,  quaerefque  eum  5  nec  inve- 
rties domi.  Gaudium.  Patrem  habeo 
decrepitum*  Ratio.  Propera  novif- 
fima  pietatis  officia  in  illum  con- 
gerere  ,  dum  licet  ;  fi  quid  nunc 
omiferis,  dolebis  femper.  Gaudium. 
Patrem  pium  habeo.  Ratio.  Habes 
qui  antè  te  mori  cupiat  5  poft  te 
vivere  metuat.  Gaudium.  Habeo 
patrem  optimum.  Ratio.  Habes 
quem  ?  priufquàm  habere  defieris  \ 
vix  aghofcàs  ;  habes  &  quem  perdi- 
tum  fufpires* 
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DIALOGUE 

TIRÉ  DE  MaTHURInCoRDIER. 

COLLOQUE   XXV-*» 

du   ivEME    Livre* 

CLUVELLUS  >  QUERCETANUS. 

Cluvel.  Vous  ne  fçavez  pas  l'idée  qui 
m'eft   vernie  ces  jours  pafles  ?  Queiu 
Quelle  idée  ,  je  vous  prie  ?  Clu.  Je  fonge  à 
entrer  au  Collège.  Quer.  Pour  y  demeu- 
rer tout-à-fait  ?   Clu.  Non  pas   feulement 
pour  y  demeurer  ,  &  pour  y  payer  penfion  ; 
mais  pour  m'y  livrer  tout  entier  aux  fcien- 
ces.   Quer.  Que  je  voudrois  bien    que  ce 
fut  tout  de  bon  ,  &  que  vous  parlaflïez  fîn- 
cèrement  !  Clu.  L'amitié  &  rattachement 
que  nous  avons  l'un  pour  l'autre  >  devroit 
bien  vous  donner  à  connoître  que  ce  n'eft 
pas  ma  coutume  de  feindre  ou  de  difîîmu- 
Jer  avec  vous.    Quer.  Il  y  a  long-temps 
que  feu  fuis  convaincu  ^rnais  ce  que  vous 
venez  de  m'annoncer  -m'a  iî  fort  tranfporté 
hors  de  moi-même,  que  je  n'ai  pu  m'em- 
pêcher    de  faire  cette  exclamation.     Clu, 
C'eft  bien   comme  cela    que    je  la  prends 
auflî:  mais  au  fait.  Mon  père  ne  me  force 
pas  d'aller  au  Collège  ;  cependant  ion  air 
&  fes   paroles  me  font  affçz  comprendre 
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D  I  A  L  O  G  U  S. 

£    MATHURINO    CO  RDERIO. 
EXC  E  RPTUS. 

EX        L    I    B   R    O       I   V* 

COLLOQUIUM   XXV™, 

{Aliàs    xx.) 

CLUVELLUS,  QUERCETANUS^ 

Gluv.  Nefcis  quid  mihî  his  die-; 
bus  in  mentem  venerit  ?  Quer* 
Quid  iftud  >  qusefo  ?  C.  Cogito  me  m 
gymnafïum  recipere.  Quer.  Quîd  in 
gymnafïum  ?  habitandi  causa  ?C.Non 
ut  inquilinus  habitem  ,fed  ut  totumme 
fhidiis  addicam.  Quer.  O  utinàm  i(^ 
tud  ex  animo  ac  verè  diceres  !  C.  Ex: 
noflrâ  mutuâ  confuetudineatque  ami- 
citiâ  deberes  fatïs  intelligere  me  nihii 
apud  te  neque  fimuîare  neque  diflimu- 
lare  folitum.  Quer.  Plané  iftudjam- 
pridem  intelligo  :  fed  ,  audito  ex  te 
iftô  verbo  ,  me  rapuit  aflfe&us  in  eam 
exçlamationemjita  prorsùs  eram  obli- 
tus  meî.  C.  Non  aliter  didum  tuum 
accipio  :  fed  ad  rem.  Pater  quidem 
non  cogit  me  ;  fed  ex  vultu  &  verbis> 
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qu'il  en  eft  très-fatisfait    Quer,  C'eft  que 
votr*  père  eft  un  homme  prudent.  Il  fçait 
qu'il   n'eft    pas    befoin    de    violence  pour 
venir  à  bouc  d  un  bon  naturel.  Après  tout  , 
je  ne  doute   point    que  ce   ne   foit  l'effet 
d'une  infpiration  divine.  Qu'en  dites-vous  ? 
Clu.    Je   le  crois  comme   vous  ,  d'autant 
plus  que   je  m'y  fens    porté   d'inclination. 
Quer.    C'eft   une   grande   preuve  que    le 
deflein  vous  en  vient  du  Ciel.    Clu.   J'en 
fuis  très-perfua dé  :  car  ceux  qui  font  forcés 
'par  leurs  parens  ,  cherchent  toujours  mille 
détours  pour   fe  difpenfer   de    leur  obéir. 
Quer.  Pour  vous  l'avouer  franchement,  je 
l'ai  bien  éprouvé  moi-même  avant  d'entrer 
au  Collège.  Croiriez- vous   que  j'ai  trouvé 
-de  mauvais  fujets ,  qui  me  difoient  tant  de 
faufletés  fur  les  Maîtres  &  fur  le  règlement 
de  la  maifon  ,  que  je  m'imaginois  plutôt  en- 
trer dans  un  moulin  ou  dans  Une  prifon  que 
dans  un  Collège.  Si  vous  aviez  eu  le  mal- 
'heur  de  rencontrer   une  de  ces  pelles  publi- 
ques y  ne  doutez  point   qu'il   n'eut  fait  tous 
les  efforts  imaginables  pour  vous  détour- 
ner d'une  fi  belle  réfolution.   Clu.  Je  n'a- 
vois  encore  publié  mon  defTein  à  perfonne. 
'Quer.  Ce  n'eft  pas  le  publier  que  de  me  le 
dire.    Clu.  Je  le  fçais  bien  ,  mais  c'eft  une 
phrâfe  qui  m'eft  échappée  de  Térence.  Pour- 
suivons maintenant.  Quer.  Il  ne  vous  refte 
plus  qu'à  prier  Dieu  &  à  perfévérer.   Clu, 
Le  feul  réert  de  tous  vos  exercices  m'en- 
chante &  me  tranfporte,  Quer.  Queferoit- 
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ejus  fatis  video  id  illi  placere  maxime, 
Quer.  Nempè  hoc  illud  eft/  novit 
pater  tuus,  vir  prudentifîîmus,  libéra- 
lia  ingénia  cogi  nolle  ,  duci  facile,  Sed 
tamen  non  dubito  id  fieri  divini  inf- 
|  tin&u  numinis.  Tu  vero  quid  judicas? 
Cl.  In  eâdem  fum  fententiâ,  praefer- 
tim  cùm  ego  quoque  fci  eam    rem 
propendeam.  Quer.  Magnum  argu- 
mentum,  iftud  effe  exDeo  confilium. 
Cl.  Id  ego  crediderim,  Nam  qui  co- 
guntur  à  parentibus  ferè  quaerunt  fub- 
terfugia  quibus  detredent  imperium. 
Quer.  Ego  9  ut  fatear  ingénue  ,  id  in 
me  fum  expertus  ,  antè  fcilicet  quàm 
ingrefîus  efTem.  Quid  enim  cenfes  ? 
Audiebam  ex  quibufdam  tôt  maledic* 
ta  tùm  de  praeceptoribus  5  tùm  de  dis- 
ciplina ,  ut  mihi  viderer  carcerem  aut 
piftrinum  potiùs  ingredi,  quam  gym- 
nafium.  Quôd  li  tu  quoque  in  aliquam 
ejufmodi  peftem  incidifles,  non  du* 
bium  eft  quin  ille  manibus  pedibuf-; 
que   obnixè  conatus  effet  abfterrere 
te  ab  ifto  tam  fando  propofito.  Cl, 
Neminiadhuc  paîàm  feceram.  Quer* 
Quôd  mihi  dicis^non  eft  palàmfacere^ 
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ce  donc  fi  vous  les  voyiez,  fi  vous  y  af- 
filiiez ?  Cl.  J'y  affilierai   auflî ,  s'il  plaît  h 
Dieu.  Quer.  Je  fouhane  que    ce  foie  ai 
premier   jour.  Cl.    Je  i'efpère  de  même 
il  ne  me  refte  plus  qu'une  difficulté ,  qu  i 
rie  tient  qu'à  vous  de   me  lever  ,  fi  vous  1 
voulez.  Quer.  De  bon  cœur,  fi  je  le  puiï 
Prenez  toujours  garde   de  vouloir  trouve 
des  difficultés   où  il  (  a  )   n'y  en    a  poin 
Quelle eft-elle   donc,  cette  difficulté?  Ci 
Le  Règlement  de  votre  Collège  pafTe  poui 
;étre  fëvère.  Je  ne  vous   dis  pas  ceia   pou 
me  dédire  ,    mais    feulement   pour    entre 
encore  avec  plus  de  plaifir  &  de  fatisfac 
tion ,   quand    vous  m'aurez  tout    exphqu 
fur  ce  point.  Quer.  Voulez- vous  que  j 
vous  explique  tout  en  peu  de  mots  ?  Quei 
qu'odieufe  que  foit  aux  mauvais  ftijets  cett 
févçrité  de  difeipline,  cependant  elle  plai 
infiniment  à  ceux   qui  fe  comportent  biej 
&  qui  font  attachés  à  l'étude,  parce  qu'ij 
y  trouvent  leur  avantage.  En  effet,  fi  le  n 
lâchement  venoit  à  s'introduire,  qu'y  a 
xoit-il  à  l'abri  de  l'infulte  des  poliilons 
des  libertins  ?  Comment  pourroit  -  on  coi 
tenir  dans  Tordre  un  fi  grand  nombre  decj 
liers,  tous  de  différent  caraftère  ?  Comme 
avoir  la  paix,  la  tranquillité  dans  les   éti 
des?  Après  tout,  ces  règiemens  ne  rega 



(a)  Mot  à  mot,  de  chercher  un  nai 
dans  un  jonc. 
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Cl.  Satis  fcio  :  fed  mihi  iftud  excidit 
ex  Terentio.  Nu  ne  pergamus  ad  re- 
liqua.  QuER.Quidreftat,  nifïutDeum 
preceris  3  pergafque  femper  in  fenten- 
tiâ.  CL.Omnes  vertrœ  exercitationes3 
velauditu  ipfo  me  délectant  mirificè. 
Queh.  Quanto  magisiftud  diceres,  fi 
videres,  fi  interefTes  !  GrVËg0*  dolente 
Deo,  interero,  QuER^iinàmprope- 
diem.  Cl.  Ità  fpero*  quldem  :  unus 
tarnen  mihi  reftat  fcrupufus ,  quo  me 
facile  y  fi  vis ,  liberabis.  Q  j>er. Faciam 
bonâ  fide  ,  fi  poterq^rjed  intérim 
vide  ne  nodum  infcirpàquœras*  Age 
qui  tandem  ferupulus.  ifts  eft  ?  Cl. 
Severior  paulô  mihi  vkïetur  difciplina 
veftra  fcholaftica.  Non  quôd  velim  ob 
id  incoepto  defiftere  ,  fèd  ut  alacriùs 
ven;am  &  jucundiùs ,  ubi  eâ  de  re  te 
audiero.  Quer.  Vis  ihfofrimâ  dicam 
tibi  ?  Difciplina  haec  domeftica,  licèt 
paucis  improbis  odiofa  videatur ,  bo- 
nis tamen  &  ftudiofis  propter  utilita- 
tem  valdè  placet.  Nam  fi  domi  res 
effet  difïoluta ,  quid  tutum  foret  con-% 
trà  lafcivorum  &  petulantium  inful- 
tus  ?  Quomodô  tanta  turba  tâmqu^ 
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dent  point  ceux  qui  font  tranquilles  &  tou- 
jours difpofés  à  remplir  leur  devoir  5  &  le 
JVlaître  ne  cherche  pas  à  nous  forcer  ai 
travail  par  la  voie  des  châthnens  &  de* 
coups  ,  mais  plutôt  par  des  traitemens  no: 
blés  &  honnêtes ,  par  la  bonté  ,  la  dou- 
ceur ,  les  récompenfes,  enfin  en  nous  inf- 
pirant  ramour  des  fciences  &  de  la  vertu 
Ceft  ce  qui  f3.it  que  le  plus  grand  nombn 
d'entre  nous  /s'applique  de  tout  fon  cœu, 
à  lui  obéir  y  pr^-nd  garde  de  lui  faire  1; 
moindre  peine  T  eo  un  mot  l'aime  ,  l'honore 
le  refpedte  cornue  fon  véritable  père*  Cl 
Je  fuis  bien  éloigné  de  craindre  une  pareilhl 
difeiphne  ;  ap  contraire  je  m'y  foumets  d 
tout  mon  cœur  ;  ainfi  vous  n'avez  qu3 
inattendre  pour  la  femaine  prochain© 
Adieu. 


FIN. 
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varîis  moribus  praedita  coërceri  &  in 
officio  contineri  pofTet  ?  Quae  nobis 
effet  quietudo?  Qux  ftudiorum  tran- 
quillitas  ?  Quanquàm  quifquis  eft  in- 
ter  nos  pacificus  &  ad  redè  femper 
agendum  paratus  ,  is  eft  à  difciplinâ 
tutiffimus.  Nec  verô  id  agit  Praecep- 
tor  ut  nos  plagis  &  verbsribus  trahat 
ad  litterarurn  ftudia,  fed  nos  potius 
inducere  nititur  his  maxime  rébus  ; 
Uioneftâ  &  liberali  traâatione 9  bene- 
;Volentiâ,  humanitate.  bcneficiis  ,  de-. 
piqué  virtutis  &  ftudiorumamore.  Ex 
quo  fit  ut  major  pars  noftrûm  illi  ex 
I  animo  parère  ftudeat  ,  eum  caveat  o& 
ifendere  ,  eum  tanquàm  pàrenten!  di- 
;ligat,  obfervet,  revereatur.  Cl,  Ego 
difciplinam  iftam  fané  deofculor,  tan* 
Itùm  abeft  ut  reformidem.  Vale  igi-< 
tur  &  expeda  me  in  hebdomadaire 
proximè  fequentem.    , 


FINIS. 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu,  par  ordre  deMonfeigneur  le  Chan- 
celier, un  Manufcr't  intitulé,  Les  Collo- 
ques aErafme  ckoifis  à  l'ufage  des  Clajfes  ; 
il  m'a  paru    qu'on  en   pouvoit    permettre 
rimpreffion.  A  Paris ,  ce  12,  Décembre  176I. 
P.  GERMAIN. 


Le  Privilègefe  trouve  à  la  Nouvelle 
Traduction  d'Eutrope. 


De  l'Imprimerie  de  V  al  leyre  Fils. 
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